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SECONDE PARTIE 

DES ERREVRS 

POPVLAIRES, ET 

PROPOS VVLGAIRES, 
:; touchant la Médecine & le régime 
de ftnte, refutés ou expliqués 

Cr Medecm ordinaire du Roy, ^ dl . - j"**- 
premier dotteurrecreYj H T *' 
l £t* l rnmerfite an Médecine de Mompell.eT 
AVEC DEVS CATALOGVES eV 
P ropo r u Igailt . ln . oiuet , n '- ov 

«on de la première" partie. 
ITEM 

PErs ~*rrr^s rsrrs tr^ ait es 

concerna tes Erreurs populaires^ de* , ' 
Paradoxes du maime auteur. 
l-«toutr e ueu > coni g: ! &augmcm . ,. 
! œa ""^o U rlarcgon?ccditio„. 

•* PARIS, 

«gond pi/lierde la grand' falle du Palais. 
' ?8o. 

VEC PRIVILEGE DV ROT 





Early European Books, Copyright © 201 2 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
3504/A 



MON TRES-H0.7¥NO#E 

SEGNEVR, MONSEGNE V R 
de ?{euf aille , Semeur de Villeroy , eon- 
feilier & Çicrctàve d'ejlat du Roy 
grand trc/irier gênera Idel'o rdre 
de fa MajeJlc.Berthelcrœy Ca- 
brol) fon rref-humble fer- 
tuteur ) Salut. 

Onfegneur ,iay 
eu mon refuge à 
vous , pour me 
fauluer du mef- 
coccntemct que 
M . Iovbert 
vnc (c- 




a receu 
conde 



moy : i railèn 



partie de Tes Erreurs popu- 
laires^ueiefaifoisimprime^conv* 



EPISTRE DEDICATOIRE* 

me à la defrobee , voyant fa refolu- 
tion de n'en mettre plus en lumie- 
re.Il ma furpris cheus l'imprimeur, 
fort indigné de mon entreprife. 
Touttcsfois quand il ha entendu, 
que ie vous en voulois faire vn pre- 
fent , il ha été tellement fatisfait, 
que fur le champ il ha permis à Lu- 
cas Breyer, marchan^libraire (au- 
quel ie m'en etois adreflej de pafTer 
outre: luy dônât ancor deux beaux 
difeours , traduits de fes Paradoxes 
Latins,par Ifaac Ioubert fon fils aif- 
né. En quoy i ay cogneu par effed, 
le grand refpe£t qu'il vous porter 
la vénérable autorité quevo 9 auez 
gagné fur luy, par voz bien-faids 
&merites en fon endroitrainfi qu'il 
protefte fouuent& en priué& en 
public , vous eftimât l'vn des meil- 
leurs fegneurs ôcamys qu'il ayt en 




m 
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H 

cm 
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EP ISTRE DEDICATOIRE." 

fcrance. Pource (dit-il ) que /ans 
vousauoir iamais faiet aucun fer- 
uice, neaus voftres, luy auez tou- 
jours en tous fes affaires efté G gra- 
cieulx.bening & fauorab!e,qu il ne 
pourroit rien plus attendre dvn 
auquel il eut feruy toutte fa vie. 
Ceft voftregradeur 5 Monfegneur, 
de faire ainfi acquifitiô dvn grand 
[nôbredeferuiteurs bien affection- 
nez, & tels que ie cognois lediéfc 
fieur Iovbert: lequel ne f epar- 
gnera iamais à rendre le bebuoir,au 
moindre qu'il a yt obligé . LVnde 
fes moyens eft( qui n'eft à mefpri- 
fer)d'honnorcr la mémoire de fes 
bien-faideurs par fes eferipts . Doc 
ie nVaflurc, que fil eut de foy mis 
cet'œuureen auantjUa vouseuffc 
donnée, pluf toft qu'à autre que ic 
fâche. EÎr eft doc voftre de bo droit 

A iii 
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ÏPISTRE DEDICATOIRE, 

& mefmes vcu la permifliô de Fau- 
teur : qui eft vn exprès cofentemet | 
comme fil la vous donnoit , & que 1 
ielavousprefentafledefipart . En 
quoy vous plaira auflî confidcrer, 
l'extrême defir que i ay d eftre co- 
gnu de vous , niinfinuant par ce 
moyen en voz graccs,&tne prefen- 
tant à vous faire tref-humble fer- 
uice, quand il vous plaira m'hon- 
norcr de voz commandemens. 
Monfegneur , vous me cognoitrez 
en cela de fi ardente affe&ion , que 
vous le pourries defirer du plus con- 
fident & afleuréferuiteur que vous 

ayez eu iamais : emeu à cela, tant 
des propos de mondid fieur i o v- 
B e R t , que de la commune répu- 
tation de voz rares & excellentes 
vertus, qui vous ont rendu tref-ag- 
greableau Roy noftrefire,& aus 



Early European Books, Copyright © 20 1 2 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
3 504/ A 



IPISTRE DEDICATOIRE. 

Jautres princes de ce royaume, ma- 
(niant les plus grans & importans 
affaires de la Couronne, autâtheu- 
rcufementque prudemment, auec 
vne merueilleufe dexterité,acconv 
pagnee de iïnguliere confidence Se 
diferetion, loyauté, rondeur , inté- 
grité, fyncerité & preud'homtnie, 
diligence,patience,vigilace, prom- 
ptitude.» hônefteté, gentilleffe, grâ- 
ce, bonté, doulceur, humanité, bé- 
nignité, courtoi(ïe,modeftie,gene- 
ro(ité,confl:ance, magnanimité, li- 
béralité , excellente mémoire , fub- 
tile inuention, profond &fain iu- 
gement , difeours folide &grauc, 
tref-bon auis & confeil: & toutte 
autre vertu requi(e à voftre eftat, 
condicion^ôc charge* O quVngrâd 
Roy eft heureux, d'auoir vn tel co- 



feill 



er auprès 



de (a 



;>er(onne 
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EPISTRE DEDI 



E. 



finimât heureux le Monarque > qui 
çnauroit autant qu'il y a de grains 
en vne belle grenade , corne le grâd 
Roy Darius fouhaittoit autant de 
Zopyres ! Hcureufe la patrie , heu- 
reux lepeuple^ quia telle addrefle, 
pour obtenir de (on Roy ce qui! 
en peut requérir iuftement , ou au 
attendre fauorablement , addrefle 
autant facile,autant feure &ç vérita- 
ble, qu'on ay t jamais eu en France, 
d'vn perfonnage tant accoftable, 
affable , fans reproche , & digne de 
fa charge,qq'il en fuft onçau mon- 
de. Monfegneur^ie ferois trop pro- 
lixe (ie le voy bien ) Ci ievoulois ra- 
conter feulement la difiefme partie 
des louables adions qu'on rappor- 
te publiquement de vous : outre ce 
que ie ne m'en fçaurois dignement 
acquitter. Aufliiepenfe,quil vous 
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EPISTRE DEDICATOIRE. 

fera plus aggreable,de ictter incon r 
tinent voz yeulx, fur les beaux & 
plailans difeours de M.I ovbert, 
fçachant , que vous aucz par cy dé- 
liant prinsgrâdplaifirà la premiè- 
re partie,que luy-mefme fit publier 
y ha vn an . le croy que vous ne 
l'aurez pas moindre de ectte-cy: 
mais quoy que ce foit , vous plaira 
interpréter eh mieux mon hardief- 
fe,& aggreer le prefent que ie vous 
fais en toutte reuerance&humili- 
té : en vous baifànt les mains, & 
priant Dieu que vous doint , Mon- 
(egneur , le comble de voz meil- 
leurs defirs 3 en parfai&e fànté, tref. 
longue & heureufe vie. De Paris 
ce 3.deFeurier,i5 7i>. 
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E P I S T R E DE B. C AJ 

BRO L, M AISTRE IVRE 

en la faculié de Chirurgie , de 
rvniucrfité, Cité , & Ville de 
Montpellier , Chirurgien ordi- 
naire du Roy. 

JIEPVLSIVE DES ENV1EVX 
& venimeux propos tenus contre ï ^Au- 
teur des Erreurs populaires. 

AD DRESSEE AV TRES- 

vertvevx, magnifique et 
Généreux Seigneur, M.Antoine 
deClermont, Baron de i/oN- 
t oison, & gentilhomme de la 
chambre du Roy. 

^dit bien vray commune- 
mant, ^«'Enuie ne mourra 
iamais.CareUcfutangeandree 
de Lucifer, dex le commance- 
mant du monde : & naura u- 
maisfin y nomplus que les diables d'anfer, pères 
de calomnie &detraclion, dont ils portent le 




Epiftre Apologitique. 

nom . Jeîay quelquefois fantie bien piquante^ 
' & fafcheufe an mon endrciCl : mats ie me fuis 
touftours confolé) & ayprins meilleur courage, 
de ce que ie mevoyois en telle afficlioîi ^com- 
pagnon des plus gens de bien, des plm vertueux y 
ftudieux , & fçauans qui foitntau monde : Et 
de ce que lay toujours ouy dire , qu'il n'y a fer- 
fonne exempt d'Enuie , que le mijerablc : 01 
qu'il vaut mieux eftrefuicÇl h En tue, qu'a pi- 
tié." Mais ce que ïaj fenty en moy defespiquea- 
rcs (^7* morfures, n"efi rien au prix des jfjÀuixc? 
alarmes quelle a donné a M . 1 ovbe rt, 
dex^quila commencé de parois îrc y auoir repu- 
tation,& eslre tenu entre les plus cocles & ra- 
res perfonnages de fa profepton.Ce fut première- 
ment , quand on eut publié la première Decxàe 
de fes Paradoxes fins qu'il en fçeut r'un:& plus 
encoreSj après que l'ayant recognue ejraduonec^ 
il fa feifl reimprimer ? y adwuslant la féconde. 
Bon Dieu> quelles detracJ/ons & calomnies luy 
excita Enuie, à Nccafion de cesie œuure-là ! le 
le fçày bien, pour lauoir veu y au grand defrlai- 
fir de fes amis , & de tows ceux qui cognoiffent 
fa vertu jValeur^ preud'homm'te. Cela néant- 
moins luy fucceda tref-bien, & luy donna grand 
bwiff : tout ainfi que la palme fe rehauife & 



1 



Epiftre Apologitiquc^ 
releue y contre le fardeau qui la preffe, & taf- 
che a la déprimer ♦ Tellemant que pour le 
iourd'nuy fes Paradoxes font en telle voguc^ 
& en tel prix y que iufqùau plus profond d'A- 
lemagne on les desbat , £r foustient : comme 
l'on void par les efcripts des plus fçauants de 
ce temps. Toutesf ois ledifl Sieur iovbert, 
ayant promis vn grand nombre de tels Para- 
doxes (fuiuant le roolle qui efi a la fin de fa 
-première Décade , en la figonde troifteme 
édition ) ri ha pas voulu four future cefl argu- 
ment, comme defdaigné & iuslement cour- 
roucé des mefchancete^ que ï Enuie luy auoit 
fufcité . Vray efi qu'en dtuerfes œuures 3 com- 
me il luy vient à propos 3 il déduit fis autres 
Paradoxesimais ce ri efi qu'en pajfant^ nom- 
pat a plein fond : dequoy les fi u dieux font fort 
marris. tSdinfi efi-il aduenu ( demal-heur) à 
ïvnede fis dernières œuures , qui font les Er- 
reurs populaires &* Propos vulgaires , par luy 
explique zj& corrigez, , iufques au nombre de 
fixante chapitres:en promettant encor plus de 
trois cens, comme il appert du Catalogue , qutl 
a faicl quant & quant publier. Mais ayant en- 
tendu par vrais rapports, qu'il en fouftenoit 
grand Enuie ^etraclion^ejr calomnie, voire que 
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Epiftrc Apologitiquc. ' 
fa réfutation en eïioit aucunement diminuée 
enuers plufieurs, bien marry a délibéré ejr s'ejl 
refolu de quitter ceft argument: ta fo it qu'an 
iugtment des plus fenfz & vertueux , qui en 
parlent fans aucun tranfëort d'ajfeclion \ fœifr 
ure foit tref digne de louange : & qu'on en doit 
defirer la continuation ,pour le grand bien qui 
en reuiendra au public . ils excufent trefoo-e- 
ment^ & interprètent benignement tout ce que 
les medifansy repremnt: & m'uiguent douce- 
ment î aigreur de leurs morfircs. De forte qtfel- 
Us ne peuuent nuire aucunement h la réputa- 
tion de l'auteur 3 ne la diminuer tant foit peu: 
ains au contraire Jaugmamer: comme la verm 
verdoyé de la blefp/re:ou comme les plantes qui 
portent des larmes ( ce font, re fines ou gommes) 
de bonne odeur, ne lesproduifent p>ts, quelles ne 
foient férues & blecees. Les principaux chiefs. 
des reprehenfions(pour ne dire plus morfures)de 
ceux qui taxent m.iovbert,^ s'ettre ou- 
blié en fin œuuredes Erreurs populaires ,fint 
deux. Le premier, de ce quil h dédié a la Reine 
de Nauarre, tref-vertueufe, &genereu fe prïa- 
cejfi y vray miroir & patron d'honneur ,v eu 
quûlauoita traiter au commencement de fin 
cetêurC} des matières graffes ( comme on di£l) 
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Epiftrc Apologitiqué. 
parties honteufes , efcriuant de la conce- 
ptiongeneration y groiffe& enfantement .Le fe- 
cond,que to ut cela eujt mieux efté eu Latin y que 
en François ,pour deux ratfons : l'vne, que ces 
propos ne fonnent tant mal en langue eflran- 
vierefluen vulgaire : & que les femmes &fil- 
les^qui en font plus honteufes, nen euffent eu la 
cognoiffance . L'autre, qu*il n'cfl pas bon de di~ 
uulguer noïire art au peuple, & de luy faire en- 
tandre, ce dont les médecins fe veulent & doy- 
uent preualoir : qui efl \f intelligence deplufxeurs 
chofes que le peuple faicl & dic~l ,fans fcauoir 
pourquoy , ny a quelle raifon . £>nant au pre- 
mier, il efl fufffamment rejpondu &fatiifaic~l 
en la féconde édition de foeuure, tant par Louys 
Bertrauan, que par l auteur mefmes , qui a bien 
voulu d'abondant changer d'adreffè y & pre* 
f enter tout le procezjt, M onfeigneur de Pibrac y 
chacelier de ladicle Dame.pour choifirgp trier 
les propos defquels fa maieile peut auoir co- 
o-Mi[fancc 7 & en iuger fans nul fcrupule :ledi£t 
frimeur fe refera ant le resle , comme eslant 
plus propre à fa condition . On dit , que lM . 
I o\ B e rt fâiffl par ce moyen vne amende 
honnorable .Vrayement cela efl honnorable & 
fort louable ^de furmonter foy-mefmes, & fi 
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Epiftrc Apologitiquc. 
commander tant , que de n'vfer de la liberté 
commune des efcriuains 5 an ce que le moindre 
des lecleurs pourroit esire offenfè . Et quoy? 
en familier propos , on dicl bien à tout coup 
( pour peu qu'on veulhe contredire a quel- 
qu'vn^voire eïtant inférieur à foy) pardon^ 
nezjmoy. Faut-il craindre de le dire à vne 
P rince [fe, ou à autres de tous eftats , quand on 
entend quils font aucunement offenfez ? S'il 
y eut iamais occafton de dire , pardonne%^moy\ 
cejl quand on penfe faire quelque plaifir ou* 
fèruice&il efl tour né au rebours, ^inftd'vn 
propo f qu'on aura dit Pour rifee facetieufement, 
lequel fera prins autrement > on s'exeufe en & 
fant, pardonnez-moy 5 te ne penfou pas mal di- 
re : ou y ie ny penfe aucun mal.ou k ne l'entends 
pas comme vous leprene^ Et bien! Voila des 
réparations 0* amendes honnorables : defqneU 
les tl ne faut auoir honte , comme de celles que 
on faicl pour abfolution ou expiation £vn 
forfaicliqui efl vne peine criminelle & de con- 
trainte , CM a ù le fat cl dont il efl question 
efl tout autre ifçauoir eft± d'vn qui ayant bon- 
ne intention de plaire , honorer & feruir y en re- 
çoit pour recompenfe vne detracl/on & calom- 
nie publique >enuersles plus grands > iufquesaU 



Epiftrc Apologitique. 

pcrfonne de la Vrinceffe^a laquelle fin cétiUrà \ 
eft dediee , vouée & confier ee en toute humi- 
lité,reuerence&deuotion. ^uant au fubieSt^ 
l'en ay ouy parler gens de touttes qualitez: de 
tous ordres 5 rangs , degrcz^ & eftats^ qui pour 
moy riabderwient p.ts £en dire librement 
leur aduis : mefmes que la plus-part ignoroint 
taffettion que ie porte à CH. / ovbert. 
l'en ay bien peu rencontre , qui n'ettiment in- 
finiment fin œuure , & défirent la continua- 
tion : difàns , qucc'eft le plm bel argument qui 
ait eîte propefe de long tams , enfimblement 
vtile &* dcle6îablc : qui font les deux princi- 
palles conditions d'vn œuure parfaire & ac- 
complie .Et quant à la nuncupation y quil n'y 
ha point eu de malsains au contrairc>tout hon- 
neur & rejpecl: toutesfoïsqueM.I o vbfrt 
(comme il efi fige, prudent , difcret & aduifé) 
hatref-bien faicl de changer fon adreffe^pour 
contenter chacun : ainfi qu'il protesle en fon 
tpiHre â fes amis & bien difans. le viens au 
fécond chief: qu'il euft mieux, valu efcrire ces 
chofes en Latin, pour les deux raifons que ïay 
di&es. Touchant a la fremeere^ ily a eîte aufîi 
fufffammmt fitUfaicl par le Sieur /ov- 
BERT 5 e# la fufdiffie epistre^u, il remonflre per- 

tinem~ 



Epiftrc Apologitîque. 
ilnemment.que lesplw chajles femmes du mode 
le peuuent bien lire : ejr qu'elles n'y Apprendront 
rien que chofes vertueuses , & de leur deuoiren 
mari âge: fleurs maris au fi. Quant aux filles , 
dles n'y peuuent rien entendre \ de ce qui concer- 
ne les œitures de la chair , fi elles font bien puceU 
les de corps &d \%me,par manière de dire . Mavs 
d'abondant , pour contente >- chacun, ainfi qu'en 
tout le rcflc , il a depw* retrenche tout ce qui 
pouuott tant foit peu offencer les plus fcrupuleu- 
fès confidences : fçachant, qu'une faut pas feule- 
ment abjlenir du mal, atnsau'fidc l'apparence 
d'iceluy -.qu'il faut quitter & reiecler tout ce que 
peut feadalixer autruy^ ittfques kfè defmeinbrer 
foymefme ,fe couper bras & iambes \ arracher 
fin œil propre , comme dit iesvs christ, Mattfc.i*: 
s ils font en fcandale. L'autre raifon efl, qu'il ne 
faut ainfi dtuuiguer les propos delà Médecine, 
ne les randre tant familiers & clairs : d'autant 
que le peuple en pourroit abuferfçacbant plus 
qu'il ne luy appartient : tellement qu'il voudra 
de forma:* conteHer anec les médecins ^pref que 
tomlespoinclsdela médecine*. Ceux qui dtfint 
cela font gens modtftcs, <?'ifcrets y £? vertueux, 
amvsdt M.lovBhR r^qui le luy ont dici fa- 
milièrement, par manière d'aduis. Mais il f ém- 
it* 




Epiftre Apologitiquc. 

d'cfprit libre & ftudicux : enUquclle drt- 

manfireju'il h * mrt F' m "S* bt fo"é nt >P OU ï 
cttwr le peuple e^limmsdefivocation^U 

perfuder de n'attenter rien au fait! de là Méde- 
cine: qu'il ne [oit fl*unt outrecu,de& pre- 
fom t t*eux s quc de coufiume-.qu il entede 
«ah a retenu des anciens médecins , pou, - en 
Jet (mment en ce qui le concerne & e/tdej* 
imité: qu'ilne donne plmunt de pane aux 
Jedecins Je luy faire entaJrefin deuotr qmnd 
iltrai£ie& fin Us malades. -&generalemet que 
h peuple fiache bien ,ce qu'il fan, oupenfcfça- 
Jir, & quilles erreurs qui l'ont tantpofede, 
Quelles remontrances à exhortations l «•*- 
ureesl toutte pleine, fins entrer piquant en 
difeours , que delà portée des ièots- UH. I o v- 
ii^fraUtrefbim,queUsmifiertsoufecren 

delàMedccine^lesprincipauxpomtsdeNrt 
(propos obfcurs & d'importance)™ dotuêi e[trc 
communiqués ou dcfiouuerts aux profhaneu 
^iinfi nomme-il en quelque lieuy us ceux qm 
ne font iure K & aJfermete K en Ifhole de Mt- 
decm:(kiuant le facré ferment dHippocr^k- 
amlilenfuitioumeUmenuenfaifintmrertous 

Usansvngrandnombnd'ejcholms^mwtltt 
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Epiftre Apologitique. 

myr les leços en ï V muer fit é de Motpellier, ou y 
prendre Aucuns degre^. Lu} qui en efi chance- 
lier & iuge, auquel ïeflreicie obfèruatio des loix 
&JiatHtseft en fmgulierc recommandation (fi 
onques ellefu/l a Aucun de [es predecejfeurs) n'bx 
gArde défaillir en ceU . sîufi nt& ce pas divul- 
guer ou enftigner la Médecine aux pruphanes, q 
de les infruire a bie faire ce qudsf ot y cjr leur ex- 
pliquer ce qu'ils fçauet fins intelligence, par ma- 
nière de dire, Ut puis ? qui pourra trouuer mau- 
uais 9 que chacun en particulier fçacbe entretenir 
fi famé, pour nanoir tant fou uent befiin du mé- 
decin* Dira- on , fut M . Charles Efïwine,<& 
après luy M \an Liebaultfon gendre y perfinnes 
trefdocles & humaines , ayent mal faicl , d'ef 
crire en François leur matfoh rupque\ où il y x 
beaucoup de remèdes familier s, çr qu'on dic7 
v fuels jton feulement à conf ruer la fante^ ou fi 
preferuer deplufieurs maladies ,ains aufid'cii 
guérir plusieurs ? K^iinfi le Hure intitulé Tbre - 
J or des pauures t eft bien v eu & receude tous: 
lAiiïfi la belle œuure de M. Simon de Valam- 
lert , touchant la nourriture & maladies des 
cnfans:& plusieurs autres [emblables , qui ne 
font qu'en langage François , ^iu contraire, 
il ferait de befoi» 5 que tout ce dont le peuple esi 

m 1 
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Epiftrc Apologitiquc. 
et pable,cZcernatfafanté,futenlanguevulg^ 

retour fin profit -.fins hiy cnuier ce bn»,cm <fi 
dneEnuie totalement ennemie du g?»t *** 
m am.Seroit-il bo»,q»o» 

& appreftcrles autres vffl* : ains que certain 
bommts eufent tenu cela fecret entre cux,« P * - 
aue tom les autres ptffentpar leurs mms,& 
f u (rentaleurdijcnm,t,pourauoirdupain,du 
JL& delà viande? ^i»[K(onr monter plm 
haultjesviures terre (1res du cerfs, aux ceUjiet 
MArtents à î*mé)o«fi flaind d'aucuns Theo- 
hqiemmï ne veulent permettre qu'on tradui- 
te U fainSle eferipture en vulgaire , affin que le 
peuple l'aytqueparleurbouçhe.- prwans le, 
iJoras de ceflepajlure ^rituelle : laquelle tou- 
test -ois cux-mefmes proposent ^expliquent m 
pleine chaire, autant profondematjnbtilemat, 
& diftintlemantquilspeuucnt:EtqucUediftc : 

ranceyhail,de lire les me/mes textes a-part dat 
(4 matfon , ouJeles ouyrfuuent reater publi- 
quement & en vulgaire ? le ne trouuep** grad 
différence de telles rigueurs ,d auec celle qmem- 
pèche le peuple de fçauotr pour fa prouifw» , M- 
tmt qu'il peut comprendre de l'art, qui enjeigne 



WÊÊÊ Wêê mmmmmmmmmgmÊmmmmmam m ■■■■■[ 




Early European Books, Copyright © 201 2 ProQuest U.C. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
3504/A 



Epiftre Apologitiquc. 
4 viuve fa'wemet& fe bien gouuerner tn ma- 
ladiejows la conduire & l'ordonnance des mé- 
decins. Et ( ie vous prie ) quefeript M. lov- 
Beut, fmon ce que prcfque ton* les jours rc- 
nfonflrent & inculquent les médecins auz ma- 
lades y oua leurs amù,parens, aUie^feruiteurs^ 
gardes^ Autres afsijlans ? Ejl-il plus mal faicl 
de l'efcripre.que de le dire f Ne veut on pas qu'il 
foit bien retenu? Et voyci le moyenne le mettre 
par efeript : car la voix fe perd, & l'efcriture de- 
meure, ^éinfi ie ne vois pas, que ce/le nprehen- 
fion ayt lieu, & fait mettable > ou ie ne ïay pas 
bien comprins . Voyla It s principaux chief s (ce 
meÇemble) des cenfurcs que ïay ouypa r-cy^par- 
là.lly a bien vn autre poincî, duquel M A o V- 
BfiRT effort abfurdemet calomnie : cefipour 
les dépositions des fages femmes P que aucuns ofent 
dire y auoir ejîéinu entées par luy-mefmes . // ré- 
fute bien cela enïEpiftrc^ (es amis & bien 
difans , nommant celuy quiluy a fourny cel- 
les de Paris & de Bear% . Jguant a celle de Car- 
caffonne, ie fçay bien qu'il l'a eue d'vn qui eftoit 
principal Secrétaire de Monfeigneur le OWa- 
refchal DampuiUe 9 qui la recitoit fouuent pour 
plaà fit . Et OW. I o v b e r t esl bien empef- 
ché d'entendre feulement les termes , dejquels 

Biij 
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Epiftre Apologitiqûc* 
yftnt ces J Ages femmes : pour les fçAUoir Acca*. 
moder aux diuerfes pArties du membre qui di* 
flingue le fexe. Cav il riefipas et* peine dy trou- 
uerAutAntde pièces, qu'en mettet les'mâtrones. 
Nous en démontrons ez publiques ^énatomies 
feize,ou dix<& ftp* : que ie reciter Ay du tordre 
quelles fe prefentent. 1 Ceji Us Bertrad ou BAf- 
ré, Autrement dift hs Pubis ou dupenil: * le poil 
qui couure UfufditïepArtie: 3 Ia motte,de quel- 
ques vns appel! ee Mont de Venus : 4 les deux leb- 
mes ou bAbines , qui font h bouche ou embou- 
c heure: s les deux pterigomes ou AÎjleros grAnds, 
mmmésvulgAiremetUndies: 6 les deux moin- 
dres ai fierons dejfous les grAnds , qu'on Appelle 
fi?ymphes/vn mot grec: 7 le Tentigo, Ainft no- 
me de FAlloppe: qui est comme vne verrue au> 
hAut de Ia motte, couuert des grAnds Aiflerons. 
C\fi Ia tefle (<r bal Ane oughnddu Clitoris , le- 
quel r Apporte au membre viril'. 9 leditt Clitoris, 
composé de deux nerfs cAuerneux: * deuxmuf- 
cUs qui le bendent & font dreffer: ™ l'or/fice de 
Uvefcie^uieflvne VAlue chArnue:" cinq otê 
fix cAruncules ou cAmofite^fembUbles a, ver- 
rues: 11 le grand cAml refpondAnt a Ia longueur 
du membre viril , aja nt force rides circuUires: 
\i le Hymen, qu'on nomme la PAme du milieux 
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Epiftrc Apologitique. 
l + U bouche ou entrée de la matrice^ ou amarry, 
tfpre & comme dentelée, rejèmbUnt à la hou- 
che d'vne lamproye:^ le col de l'amdrry: ï6 l'ori** 
fice interne , qui eft l'entrée dans iamarry : H le 
fonds & corps de Camarry , fans aucune diflin- 
élion de fe 'iules ou logettes. letaft les tejlicules y 
& les àijles qui les fufïiemiet.Aaec les vaijfaux, 
fpermatiques:d! autant que ces parties là font par 
derrière , cachées à no (In veue fi on ne fend le 
v être. Tout le demeurât ejlmanifcfle & voya- 
ble en U femme entière , fans luy faire aucu?îe 
inrifion. Le miroir mainc 'al nous Us defcouure 
touttes . Et qui en voudra auoir le paffi-temps, 
pour plm grande affurace de mon dire , ie les luy 
œonflreray volontiers (qu'il me pourtioye feule- 
ment d'vnfubie£})co?ne ie les ay montrées pu- 
bliquement aaxefcoUes de ÏVniuerfité en méde- 
cine de Paris, il ne faut doc pas fe mittre en fan- 
tafie,que ce foint chofes feinct 'es & controuuecs: 
mais ie cofefje bien^auec M, i ovbert, quç 
ie n'entends pas les termes des matrones^ que 
parcefequet ie nelesfçay appliquer aux fufdites 
parties . Ainfi ce font touttes calomnies } maudi- 
£les impo flurcs & detraSlios, que l'Enuie pafle 
& trafie a efi lacé cotre ce bo Docîeur& maiflre, 
voyat h grand vogue & dcpcfchc qu 'auoitfop 

B ihj 



Epiftre Apologitiquc. - 
fraisé des Erreurs populaires : lequel a efté im- 
primé dans fix mois,en quatre diuers lieux: f ?a- 
uoir eft, à Bourdeaux Parïs,Lyon,& guigne: 
& en chafque lieu on n'en a tiré moins de fei^e 
cens, reliure a eu fi grande réputation , que n'c- 
ftantau commencement qu'à dix ou douze fols, 
il feft depuis vendu iufiju.es kvnefcu > voire k 
quatre francs : tout ainfi qu'en la cherté \ ejpece 
de famine) le prix du bled fehaulfetom les tours. 
Sue plus ejl \chacun demande aux libraires £?♦ 
imprimeurs , la fuittè de ceft œuure : <Sr mefm es 
fon auteur efi ioumellement importuné de Met- 
tre le furpltu en lumière , au- moins de cinq en 
cinq Hures ( f il ne veut tout a vn coup) futuant 
le département qu'il en a faicl: outre ce qu'il 
promet dauantage . Mais ilef fi defpité, & fe 
rejfcnt tellement des fujditlespiqueures, comme 
il eft homme de grand cœur, extremrmet ialoux 
dcfonhonneur, qu'il a fouuent pensé, ie lefçay 
bien, de brujler tout ce qu'il en a f ai c7 . O quel 
dommage! Tant y a qu'en ne L'a peu encorflef 
chir , & faire condefcendre a la publication des 
autres parties : qu 'il tient fi fccrettes & ferrées, 
qu'il n'y a moyen de les voir, ou auoir en fimplc 
communication. Carie m'ajfurc,& il s'en dou- 
te bien, que plufieurs entreprendroient for\ vo- 



Epiftrc Apologitique. 
lontiers de le s faire imprimer a la dcfrobee^ 
fansluy an demander congé .Or voyant ceHe 
ftenne refolution(pour ne dire^obsltnacion)ie 
me fuis autfe de faire imprimer quelques cha- 
pitres ^que t auois autres fois eu de luyjn ayant 
faicl celle f tueur que de nf expliquer certai- 
nes propo fu ions 5 defquelles ie dejirois l'intelli- 
gence ejj- fon auis< II n'y en ha pas grand nom- 
hre^ mais la plufpart des chapitres font fort 
longs 5 & con tien net beaucoup de chefs : telle - 
mant que qui les voudroit départir par le me- 
nu jl n'y en aurait guieres moins de trame. M„ 
ioveer rlesauoit traffe^longtams auar^t 
qu'il publiafl la première partie des Erreurs 
populaires : £7* font de certaines matières, qui 
ont été depuis rangées par leur auteur, m la di- 
tiifion ie toute ïmiure^& générale & partial* 
liere^pour tenir lieu, (vn au feptieme Hure, 
t autre à ïonzjcme, dix & fettume , mntt ie- 
me, vint &trcifumejvwt & cinquième^' ;nt 
fifieme , & ceus qui fanfuiuct influes au tran- 
tieme.\eneme fuis pas autrem'at foucié de leur 
ordre, puis quonne peut auoir autre chofepeur 
le prefant de leur a uteur, ainfi quil auoir pro- 
mis. Il an faut vfer corne d\n n.auuais payeur* 
duquel on frand ce qu'on en peut retirer Je me 
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Epiftre Apologitiquc. 
fuùconltméjefairefiture&obfcruerfin \ 
erthographie^commepVoùuragefortoitdefa 
wain.<A q«oy s eflfidellemat & trefuolotiers 
amplojé ChriFtophle de Bcauchafiel fin ne- 
neuuLuqucl îayfaitf donner pour fin vin y au- 
tant de doubles efcus y qtiil ha doublé de chapi- 
tres, le feay bien que M. iovbert nefirapas 
contât de ce que tan ay fatt^mais iy ay été pouf 
fe èvnt bonne affeBhn & intancion , qui me 
fountit faire trouuer grâce amers luyimcfme- 
mant quand te ïaurayfaittje laduis de quel- 
que fien grad amyxÇr qu Voeuure fera bien im- 
primée kfafafonXar bien fouuat la circ'ôjî an- 
ce faitttfuil ny a point de mal en ce qui defoy 
et rcprochable,come on dit, du bon dol. Et pour- 
ce ïay panfHe vous an comuniquer y Mofieur y 
<vous(di-ic)qui aue^credit&pouuoir happai 
fer ledit! ficur iovbert, quad il fe plaindroit 
de cette mienne antrepri/eid 'autant queie voj 
lie qu'il 'vous refpecle^reuere.honore <& chertfi 
fwgttlieremanf.vous étant fi amy ejrferuitet+r, 
qu'il n'en pourra auoir aucun deplaifir/il fiait 
que vous l'auezjrouuê bon.^éins au cotraire y 
U me fi aura gré de ï auoir fait , quand il verra 
que fa.eté après vous auoir déclaré mo deffein: 
tnfamble àmefiieurs de la Moche & de Beau* 



ma 



Epiftre Apologitiquc. 
\fort vozjrtfihers Jreres^mejsieurs[de la Bau- 
I me, de Moperoux la verunefde i> ornais, de Par? 
' I dilhan* du M omet ; de la Cosie, de Brttxe, deU 
'<f I Baftic.mejl leurs de Sagncs^ Rcuolj.cs dem Gi- 
WflJ rards frères, du F aurc, Alian, Renier, & autres 
fès amis, qui voyent plus clcr an cet affaire cjuc 
luy somme cens qui font hors du ieu.Et outre ce 
que ie le décharge par tel moyen, du panfemant 
qu'il en pourrait auon\ancor le luy canfe ce plai 
jtr, de texepter & v indiquer des morfures & 
fiqueures de la maudite anuie ( qui feule arresîe 
le cours de toute ïœunre, jmife d'vn bel ordre'] 
en prenant furmoy toutes les indignations des 
malins enuiens. ïayaioutéa cette fegode partie 
des Erreurs populaires ,vnCatalogue 'de plu fieats 
diuers propos vulgaires, que fay colligé de plti- 
fieûrs. Et ceïuy qui m'en ha le plus fourny,pour 
les comuniquer à M.iovez RT,ç'a été M.Gui- 
Ihaume Capel, do f/eur an Médecine de Paris, 
home trefdotte çjr humain, fort curieus des cho 
I fes plus gentil he s. Ic ne doute pas que m . I o v- 
B e r t ne recoiue de bon cœur ledit Catalogue, 
ayat inuitè to 9 les lecJeurs a luy enuoycr de tou- 
tes parts, les far/tances vulgaires qni ne font an 
fon roolle. Sïwfi ie le gratijùray aumoins de ce* 
la, que le luy donne comme pour mon fymbole. 
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EpîftrcApologitiquc. 1 
Monfieur, ie vom fupflie trefbumblemant 1 
vous tenir preft four ma, défiance y ft par fortu- 
ne ïay a encourir nprocbe ie ceÛe antreprife: 
tyme parer de vottretarge ,qui et la bonne 
grâce de M. i o v b e kt> lequel aime &efti- J 
meinfinemant la vosire,£>u y il fâche far vous, 
que ie ne ïay fait fans confeil, & que ïy ay été 
contraint deïvtilité publiquedaquelle ïay pré- 
férée à mon plat fir particulier . Car ie le fentoy 
bien pins grand, me voyant feul iouyfjant & 
pofftffeurde ce fruit . Mais ie ïay mieus aimé 
départir à ceus qui an font defireusjour legoujl 
qu'ils ontprinsyà ce que l'auteur an ha luy-mef- 
me publié J* y ayaufietéinuité^four auoirde- 
quoy faire vm prefani a Monfèigneur de V\\r 
X E R o y : auquel ne pouuant rien offrir du 
mien , qui fufl digne de fa grandeur , iay am- 
frunté des f ruts dvn qui luy ejl trcf-affetlion- 
péferuiteur s & qui ri*an fera pas mal contant, 
Oe manaffeurc ) quand il fw aduifera . Mon- 
fieur y ievous baife les mains , priant Dieu qu il 
"vous doint l'accompliffcmant de vozjneilleurs 
defirs y an parfaite fintéjongue & beureufiv'te^ 
>A Paris ce vinttieme de lanuier^ mil cinq cens 
fiixame dix ejrneuf 
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NDICE DES Cha- 
pitres ET MATIERES, CONTE™ 
nues an cette fegonde junte des Erreurs j>o- 
pulatres,c^ propos vulgairet. 

I./~\V E l'on fepeut& doit fouiunt paflèr 
^^Jii vin : dont il n'et tant neceflaire , que 
cuide le vulgaire. p2g-i. 
ii. Contre cens qui panfent, toute fleure cerc 
de froid ,hor~mis celie qu'on nomme chaude. 
D'où, procède le ftî0on , & le retour des Heures 
terminées. p*g*^ 
m. Du morfondemanr, & Jarfonnca-an: : & 
commant ie peuple Pabufe, cuidant (JUS rons les 
maus des traualhéuis ( ou la plus-pan ) ioit do 
morfondemant. pag.22. 
lin. Pourquoy ordonne- l'on de boit e du vin 
pur, à çetls qui font fort échauffez : cV d.. pilTec 
auan.t que fc mettre au repos , quand on ha fort 
traualhé. pag 27. 

v. Qnjl faut fouuant changer de linge aiibfe- 
bricitans. pâg.J^. 

vi. Qjk: les famés tuent les febricitans d'aili- 
nance de boire , abondance de viures,& an- 
nuyeufe couuerture Et quel régime ileonuient 
obferueraus febricitans. pag.4*» 
vu. Obnti 



ccus qui ne p 
tans, de boire durant 



leuraccez : & les autres, 
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Indice descliap.&màticrc£ 1 

dui veulent qu ils boiuet chaud , pour fuer pîu-*l 
toft & mieus. pag-5& ; 

vin. Des boulhons & orge-mondez qu on ba- 
lhe à minuit, ou le matin, fort mdiferettemant. ' 

pas. 60m ' 

ix. Si cet mal fait de boire à l'heure du cou- ; 

cher. ; * ? a &*H 

X S'il faut boire auffi chaud qu on ha le iang, 
maimemant an jeté: & l'il et mauuais de raffraï- 
chirlevin. 

xi. Contre ceus qui fe plaignet an aste de la cha- 
leur des nuis , & ce pandant ils couchet fur te 
plumejes feneftres fermées. P a g-7*- 

xii. Qn/îlcs boudins ne valet rien gardez :& 
que de là et venue la coutume d'an faire des 
prefans. P a g^. 

xiii. Contre ceus qui craignet par trop la fai- 
<rnee & ont opinion que la première fauue la 

vie. : L a S 8 4- 

xiii. Qu'on peut faignerles famés grottes, Us 
ânfans,&lcsvieus. ' pag-9 2 - 
xv. Contre ceus qui temeraircmant & trop fou- 
uantvfemdelafaignec. pag-5>9. 
xv. Que la purgacion peut conuenir à toute 
faifonjvoire durant les iours caniculiers. pag. 

105. . 
xvii. Commant il fe faut gouuerner le îour que 
on prand médecine . Si on peut dormir après., 
De l'heure du boulhon lauatif.Des repas qui 
conuiennet à ceiours-là. Et pourquoy ou ne 



Indice des chap.&matieres^ 

doit fortir de la chambre. pag.105^ 

xviii. D'où auient communément, queics plus 
chéris meuret le plus fouyant. pag 124. 

xix. Contre ceus qui difent, que mort ne lut iah 
mais fans regret. pag. 128. 

xx. Contre ceus,qui pour auoir le vamre îache, 
marchet pies nus fur vn lieu froid,ou boiuet de 
l'huile an quantité : & qu'et-cc qu'auoir bon 
vantre. pag.131. 

xxi. Sauoir-rnonjfi les huîtres & les truffes ran- 
det l'homme plus galhard à la&c Vénérien. 

xxii. Contre ceus qui iugetde lafnffifance des 
médecins, par le fuccez;, qui etdeu ibuuant à 
Theur,plus qu'au fauoir. p^g.i 45. 

xxiii. Que le vulgaire n'eftime rien , fi on ne 
guérit contre Ton opinion : que les derniers 
remèdes ont tout l'honneur, & bien-heureus 
le médecin qui vient à ladeclinacion du mal. 
pag. i 47 . 
xxiiii. Des importuns & foupfonneus, qui ca- 
lomniet les procédures du médecin. Des outre- 
cuidez & prefomptueus , dangereus auprès de 
vn malade. pag.\$t. 
xxv. Que ce n'et le profit des malades, d'auoic 
plufieurs médecins d'ordinaire. pag-i57- 

Ramas de propos vulgaires & Erreurs 
populaires,auec quelques probltmes, cnuoyez 
de plufieurs à M. Iovbert. pag.159. 

Explication de quelques parafes 6c 



Indice des chap.& matières* 
inors vulgaires, touchant les maladies princi 

palemant. ' f %Jt f 

Fleurs, Flus,flus JVlenftrùal, Mois, Men- 
âmes, Pcrdcmant, Rhodais, Chcmife, Doit a- 
tioir cas,Maiade, Malefemaine,Tams,Cardi- 

nal,Marquis. - . P**? 1 - 

Auortct , aftouler , blcflcr , deflarner , gaiter. 

Dcf uerdiat,def-antourat,del-ourat pag.i94- 
Retalhat. t*&9$; 
Mal de Maire. pag.i9*. 
Dyfantcric , Eprcnfas , Seintegne , Cagudan- 

gue. , r & J c 

Nephritiquc, Phrenetiquc , Colique vanteule, 

nephritique & pierrreufe. pag.i07* 
Colique, Mifclon, colique d'eftomach. pag. 

Goutte, Dcflante, Rheumc, Catarrhe, Goutte 



naturelle. 
Sciatique- 

Squinancc,Morceau d'Adam. 
^dimt tangere. 
Saigner du nez. 



Migr; 



pag.199, 

pag.i99- 
pag.200. 

p^g.ioo. 

pag 10 1. 

pag.20t. 

pag.îoi. 



c < _ 

Lunatic,& tenir de la Lune. 
Mal caduc,Maû &z terre,Mal S.Ian,Mau de las 
paflVras.Haut-mal. P*S 
Mau-loubet. pag.204, 
La maie botté. pag.204. 

Efcannar. Pf£ i0 >' 

Auahlque,' 
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Auarirqac,Euanouyr,Spafmc,PaImairon.pag. 

205 

Deiuner , Boire , Refliner, Goûter, Souppen 

P a S- # 206. 
Gratte matinée. pag.207.. 
Panïer vn m Je. pag. 208. 

Remède» Métaphoriques & exrrauagans. pag> 
209. 

Pour la multiplication de femanec, & la fécon- 
dité, pag 209, 
Pour anfan ter plus aifemant,& pour ampecher 
rauortiîfcm.int. pag.iu. 
Pour rompre la pierre dans le cors. pag.2 12. 
Contraire à la mémoire. pag. 1 24. 
Des remèdes ruperftytieus ou vains,& cerimo- 
nieus. 214 
Pour arrêter tout fins de fang. pag 215. 
Contre la iaunilfe. pag. 2 16. 
Centre la goutte grampe. p . 1 g . 1 1 6 . 
Pour faire fortir plu tott les dans aus p<;tis an- 



fans. 

Pour ne vomir point fur mer. 
A foire pet die le lait. 
Contre toute Meure. 
Contre 'a Meure quarte. 
Pour faire pe d e !es verrues. 
Po u g.ierir de Yhy dropiiie. 
Conf e i<- nntelon. 
C ontre le mal de maire. 
Connu acion de l'amarry. 



pag. 2 1 6. 
p3g.2i<T. 
pog.2 6*. 
pag.tiy. 
pog, 17. 

pag.217. 
:.2i8. 

2i8. 
2l8. 
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Erreurs populaires 

P'ropos fabvlevs. pag.2i<). 

De la vipère. pag.222. 

Du Bieure,dit Caftor» pag"4» 

Delà Salamandre. pag.224. 

De l'Ours. pag.226. 
Deus Paradoxes de M. Ioubert , traduits par 

Ifaac Ton fis. 

Quelles poifons ncpeuuent ctre balhees 
à certain iour > ne faire mourir à certain tams. 

pag. 22 9» 
Qujl y a raifon , que quelques vns puuTct 
viure fans mangcr,durant plulieurs iours & an- 
nées, pag. 2 44. 



C %y€ T L O G y E DE TLVSIEV1J 
diuers propos vulgaires^ erreurs populaires, 
colltge\jle ptufictirs, gr àonné\jt, M, 
I o V b e R t, par M. Barthé- 
lémy CahoL 

I. Souppe deuant & fouppe après , fait viur* 
l'homme fant ans,ou près. 
s.Quand la feuihe monte & retombe , l'hom- 
me aufli tombe & retombe. 

Il ne fe garde pas bien , qui ne Ce garde tou- 
iours. 

4. Les gourmans font leur foITe à belles dans. 
5.II faut mourir auec fon fang. 
(j.Boirc après fa fouppe,fait voir trouble. 
7.II conuient donner k boire à ccus qui ont I* 
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& propos vulgafres. 
poumon roty,de peur que la chair ne tienne aii 
pot. 

8.Bien venant,l>icn getarit.il Vaud micus four- 

nuge,que boullie. 

5>. Homme gouteus.fine d'argeant. 

10. DVnpauurcfangil an faut plus tirer. 

11. Hachis, gelées, & perdris, font ccarlate dV 
ftomach. 

ii.Ians dclicats,font le pont aus anes de fanté. 
15 Famcmaigre.tauernedefartg. 
i4.Lefcrain < p.iisangeandre catarrhes, 
if. Il net que viclbcrilhe, pour faire force an- 
fans. 

16. Ni an froid,™ an chaud , tirer du fang il no 
faud. 

17. Dormir fur la boullie, angrailTe les anfans= 
& andormir lui le tetin, les fait euelher matin ; 
& dormi r f 1 r 1 a i t, c'e t fo u ha i t. 

18. Clyfterc de lait nul mal ne fait. 

iq. Le iour de la médecine et vne grand' fefte: 
car il faur iuner fa vcilleJ 

20. Vn oeuf frais nettoyé le coeur. 

21. Gatcau,chargcdcllomach :& vinaigre, an- 
nemy de Nature. 

iz. An flus devantre,nc faut que l'eau y an«* 
tre. 

23. Qm boit verjus,pifle vinaigre. 

24. Mal de coeur,veuc dormir. 

25X0$ pics chaus, & la tette , au demeurant vi- 
viez en befte. 
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Erreurs populaires 

lé* Les maladies an%*e,font aus médecins là 
nique. 

tj. S'il eft vray , qu'vn ladre ne fante rien ; & 

qu'il ait force fang. • 

a8.S'il et vray, que les reueranecs fort baffes & 

contraintes , auec la comprdiîon du çors«, font 

caufedeia gibbofitéàplufîeuïs fiîhcs: &quc 

les anfans l'ayet plus du coûte droir,à caufe des 

nourrices. 

29. Qujl n'et pas bon, détenir longuemant les 
anfans bandez & garroutez dedans leurs lan- 
ges, & fur tout an ae^c: que cela les peut randf w 
fuiets à la pierre, cV autres iDaus. 

30. Que rimpacian.ee des malades , rand quel-, 
que fois les maladies longues, & quelquefois 
mortelles. 

31. D'où vient que la continuacion du pouTon, 
et plus fac heufe,qué de la chair. 

j.. Pourquoy djr-on , les apoftemes font apo- 
femesf 

33 .Si c'et bien disque de prandre tous les iours 
chemife bîanche,amaigrit:& le nier des famés, 
& l'vfrge d'huile de nois.. 
34, S'il et vray, que d'être fouuaut tondu, & fort 
r. 4 iz,on et plu- toft chenu , & le poil an deuiene 
plus épais. 

3 5. Contre ceusqui tiennet, que le cœur croit 
d'vne dragme tous les ans, iufques au cinquan- 
tième: 6V que puis il décroît. 

eft vi\.y , que des gemeaus Tvn et inepte 
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& propos vulgaires, 
à angeandrcr : & famblablcmant des gcmclles, 
Tvnç ec inepte à conccuoir: & i S Icsgcmcaus 
n'an peuutnt faire d'autres., 
37.Lt-il vra}%c]uel( s, infans nais àfeemois, ou 
autremanc auàrit leur terme, l'ont touiours ma- 
ladçj, & an dangier de mourir, iofqucS à tant 
qu'ils ayet attaiud le terme qu'ils dcuoint fc- 
iourn?rdanslc vanerc. 

38. 12r-ii vray,quc les anfans de fet mois, naiflet 
ians ongles ; ôc ccus defqucls la maire grofle ha 
mangé force Tel. 

30. M fe peigner le Vandredv > fait mal de taite: 
&fic'et mal-heur de prandre chemife blanche 
ceiour là. 

40. Le Vandredv et Je plus beau, ou le plus laid 
lour de tome la femainc:& iamuis ne fut Saine* 
dy qu'on ne vit le Soleil. 

41. ÎV0Ù vient qu'vne pièce de fet',ou de verre 
roifeparmy le charbon ardant, ampeche d'an- 
lourdir la taitcï 

42. Pourquoy et-ce que tous anfans font nains: 
c'et à dire , cou rs de bras & de iambes , à pro- 
portion du cors? 

4i.D'où vienr que la tous f , cmeut ! , fi on tou- 
che vnpcuauant le dedans de l'oreille ; & l'e- 
ternuemant,(îon pique le nez? 
44-Pourquoy fe moutrctplus grans, ceusqui 
rcleuet d'vne grand' maladie; maime ayant fait 
grand' abftinanccj* 

45. Contre ceus quieftiment, quec'et fine de 



Erreurs populaires 

fintc,d'auoir froid après le repas. 
4^.Commant peut caufer des opilauons,! être 
fort ferré de cors. 

47. D'où vient que laculiere de fer ampeche 
les pois & le rys'dc cuire. 

48 . Qui nourrit plus, la chair froide, ou la 
chaude) 

49. Peut-on ouyr crier Tanfant, dez le vantre 

de fa maire? 

50. Pourquoy et eftimé mauunis le lait calhc 
dans l'crtomach, veu que Ton digere bien le ca- 
lhé&lefourmagef 

51. Et il vray^u'vnc heure de dormir auant mi- 
nuit,vaud mieus que trois après? 

5 î.Qui veut être long taras vieus,faut qu'il co- 

mance de bonne heure. 

5$. Allez fait qui rien ne fait , cz maladies péri- 

lheules. 

54. La médecine, & la guerre,fe font à l'œil. 

55. Pourquoy dit-on que les beuueurs d'eau 
i/ont iamais befoin des pies dautiuy? 

56. Pourquoy dit on , que le vin et de mclan* 
cholie leuainî 

57 De guérir auoir y olonté, et partie de la fan- 
té. 

58.OÙ il y ha cV icunefle & richeflç, là il y ha 
maladie à largefle. 

5p.Et*il vray que durant k famine commune 
on ait plus de faim, qu'an autre faifon ,ia-loit 
q l uc particuliercmant on n'ait faute de viureîP 
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& propos vulgaires^ 
£o. Contre ceus qui confelhet & ordon net l'a- 
cte vencrien, contre la graue!le,p ierre,& autres 
maus de reins. 

Ci. S'il y a raifon de dire, qu'il ne faut verler de 
l'eau, an la chambre de ecluy, qu'on ha talhé 
pour la pierre. 

Ci. Gommant vne famé peut viurc fans matri- 
ce,au(îi bien qu'vn homme fans mentule cV gc- 
nitoires, 

63. Du grand abus que l'on commct,an l'abfur- 
de vfàge de la Mumie fautfcmant appellee. 

64. Que les myrobo^ans ne font de telle, ne (î 
excellante vertu, quelc vulgaire les eftime. 

65. S'il et bon, que les anfans commancet bien- 
toft à manger du pain boully , delafouppe, de 
la chair, & autres viandes folides. 
^.Quelle chair rotic et plus faine,' & plus fa- 
uoreufe,lardee,bardee } flambee,ou grailTee? 

67. D0Ù vient, que les beuucurs d'eaus font 
grans mangeurs? 1 

68. S'il et poffiblc de cognoitre par la cou- 
leur, faueur, ténacité, ou autres qualitez mani- 
feftes,que la terre lemnie & feIlee } foit légitime 
& bonne. 

6 p. Et-il vray, ce que pluficurs famés foutien- 
net , que la faignee du iarret fait plus rude la 
pcau,& le teind plus groiTietJ* 
7o.Que la côfcquacc n'et pas certaine,du foyc 
chaud Tcftomach froid: & qu'on aceufe feu-, 
uant à tort le foye,d'etre chaud intamperemat. 

C iiij 



Erreurs populaires 
yi.Contre ceus qui jugct être fine de grand' 
fanté^e ne cracher,ou moucher point. 
yz» Qui ec melheur contre le rheume & catar- 
rhe, Je coucher haut ou bas de tefte? 
7 ^.Erreur de ceus qui difet , le médecin deuoir 
tout au malade , & le malade au médecin rien 
qu'vn peu d'argeant. 

74. Pourquoy dit-on, qu'vn bon médecin et 
toujours mauuais , & vn bon homme cft mau^ 
uais médecin? 

75. D où vient que ceus gueriflet plus aifemant, 
de leurs pIaycs,vlceres,ou autres maladies,dei- 
quels leç taches des lincébs pu autres linges 
f'efacet aifemant à la lexiuef 

7<>.Etant vn maimepalTage des viandes & des 
breunages, vn maime réceptacle, & vnemairae 
railbn ou caufe du gout d'içeus, d'où vient que 
on irouue communemant melheur le brouëc 
chaud, & le boire frais : & tant des chairs que 
desfruis, les vns fonttrouuez meilleurs chaus, 
les autres (rois. 

77. Commant peutlefalpetre raffraichir l'eau, 
Veu qu'il et chaud , & aillmant le conuertit an 
feu? 

78. D'où vienr,que fur la mer on ha fi grand ap- 
petit? 

79. S'il et vray,qu*vn clyftere laxatif pui/Te ex- 
citer au coït t ce queplufipurs diftt aupirfanty 
quelque fois? 

8p. Comment, les puçellespeuuet être fuiettes 



v V ■■■■■■ 



Early European Books, Copyright © 20 1 2 ProQues» U.C. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
3504/A 



su 



mal d< 



& Propos vulgaires. 



leur pub< 



îatrc, voire auant. 

81. Que pluiieursgouuernet beaucoup m icu s 
leurs cheuaus, que leurs perfonnes,dont c'et 
bien dit,qui veut viurc fainemant,ait pour foy 
tel pank mant,que de Ton cheual ou iumant. 

82. Si les pâlies couleurs des filhes (ont con~ 
tagieufes,& qu'vne autreles puilfc prandre, 

I pour coucher ou fe bangner anfamble. 

I 03. Qu'vn eftomsch debiie & froid portera 

I mieus l'eau pure,que le vin verd ou aigre. 

84. Pourquoy dit on t que le mouton nous faic 
I anuieliir fur touttes viandes: & que le four- 
mage nous an garde? 

85. S'il et vray,que les aigrais ou vérins pochés 
an l'œil efclarcifTet la veuc? 

86. Que c'et bien dit,qu'il ne faut toucher aus 
yeus & au nez malades,quedu coude. 

87. Contre ceus qui croyet, la douleur de dâs 
rcuenir plus forte qu'au parauant, fion iette 
au feu la dant arrachée : ou que Ton mette fur 
le fang qu'on an ha randu , de la braife ou des 
fandres chaudes. 

8K. Que les chofes grafTes n'angraifletpas, co- 
rne Ton panfe. 

89. D'où vient que d'vne poulalhe noyreje 
boulhon an et pjus blanc? & d'vne ch:eurç ^ 
noire le lait an etmelheur* 

90. Pourquoy et ce, que les perfbnnes blan- 
ches font plus délicate* ? 

91. Qui et plus fain,rhuillç ou le beurre! 



I 
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Erreurs populaires. 
92. Pourquoy dit oo,que le feu et bon an tout 
tams : & f*il et fain de fe chauffer? 
03. Pourquoy diton,faireiambesdevin : Se 
que les cheuaus an vont mieus, quand les che • 
uaucheurs ont bien beu. 

94. D'où viet qu'on pefe plus à iun, que après 
le repas,& mort que vif? 

95. Si cet être bon compagnon , que d'auoir 
toujours vn boyau vuidepour fes amys. 

96. S'il et vray , que le coït foit dangereus , au 
coït de la Lune. 

97. Et- il vray , que les gras & les bofTus viuct 
moins que les autres , & ceus qui ont les dans 
cler fcmces,8É les genous pointus? 

98. Et- il vray, que morte la baite, fon venin et 
mortauffi? 

59. D'où vient , que les petits font commune- 
mant plus colères que les grans, & ont volon- 
tiers plus d'cfprit? 

100. Si la fumée de la châdellc ou lampe etain- 
te fait deuenîr ladre : & fi elle peut faire auor- 
ter vnc famé. 

iqi. D'où vient que l'eau du puis deuient mei- 
lleure^ on y iette des petis poiffons? 
10 x. S'il et poflible,que l'homme exerce l'aclc 
venerien,dans le bain chaud ou froid : & que 
lÉafame confoiuedu bain auquel l'homme aye 
fpermatife. ; 
103. Et ce bon fine , quad vn malade f amaigrit 
fort,& dez le commancemant de fa maladie? 



& propos vulgaires. 
104. Peut on cognoitre , fi vn homme et pu- 



ceau: 



105. Et-il vray , que 11 vne famé anceinte por- 
te vn anfant à baptelme , bien toll mou rra , ou 
cet anfant, ou celuy qu'elle ha dans le van- 
tre? 

106. Si celle qui ha fait des gemeauspeut gué- 
rir de la defnouè'ure, comme Ton dit: & fi le 
fettieme anfant maie guérit des ccruelles , tant 
qu'il et puceau. 

107. D où vient,quc les vns fè portamieusan 
hyuer, les autres an ané : & que Ton angrailfe 
plus an hyuer? 

108. Pourquoy et ce,que d'auoirbù, on chan- 
te mieui? 

109. S'il et vray,que l'argeant & le pain ne do- 
net ouapportet iamais lapifte. 

110. Qui bien mange,fiante & dort, ne doit a- 
noir peur de la mort. 

1 1 ï. Des Polognoi-s malades, voire à l'extrémi- 
té, qui fe leuet & veftet, à l'heure que les me- 
decîns les doiuet vilîter. 
112,, Si les bouches anleuecs, ou amamees, dc- 
noret que le mal l'an va. 

113. Pourquoy et ce, que communemant cha- 
cun obfcrue cequ , ilhamouché,& ncmpasles 
autres excremans: fi ce n'etparauanturequel 
quemclancoliquef' 

114. Par où faut il antamer Fœuf par la pointe, 
le gros bout,ou le milieu? 
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115. Faut- il boire à chaque œuf vne fois,oa 
çTauantage? 

116. Et-ii plus fain , de fc faire tondre le pre- 
mier Mardy de Mars , qu'vn autre iour dudit 
mois,ou d'vn autre mois. 

117. Qui moins an fait, trompe fon côpagnon, 

118. Onncf'anyurepis volontiers de fon vin, 

119. Qui peu mange,prou mange : & qui prou 
mange,peu mange. 

ïio.Commant fepeut on morfondre par ks 
yeus, par le nez, la bouche, ix les orelhes. 
121. S'il et vray ,queceusquiont ctétalhés à 
caufe de l'hernie , ne peuuet depuis angean- 
drer. 

m. Pourquoy dit on, qui ne peut manger 
qu'il boyue. 

123. Et-ilvray, que les bains naturels ne valet 
rien, ou qu'ils font dommageables, à ceus qui 
ont ù la verolle. 



& propos vulgaires." 

CATALANS. 

|TX V* mingeo porc, mtngeo fia mort> 
V£ t. Dono e capon,es tnuiours de fi fin. 

3. £ a non ha Lu ventre dur, non fut dormir fiegur. 

4. Entre la merdb.er loti pif, fi nourris loi* bel fils. 

5. Non fatl UritÂtS K^ou, deu houio. 

6. isfjfiisfay, cjm ren non fiay. 

7. Q^*t n r >n fiourps y non grano. 

8 . fi vay dormir en fied y fi lem en fiant ad. 
p. En lttn,cren lulhct y ne fienno ne catilet. 

ESPAGNOLS. 

Vna âtemtvna es de oro, la dos es de pldta,U ter'Xera es 
deplomo, la quart A es de hierro. 

ITALIENS. 

î. Salati Un fklata,poco aeetê,erbenogliatA. 
z. Vefii caUo y mangta poco, bene ajfai, çr vmeray. 
' . VegUàr a la luna , dormir al Sole y non fa ne 

ne honore. 
4 . Per \ •ttto ^sfpril, no te difcuprir. 
^5. Da fancio LtéCMÇmettt U man m bt>cca. 

6. B '?i vino, cattiua tefia y fmola longa. 

7. Vin êi fiafio.la matnia buono, la fera gnafio, 

8. Etpefieguafla Caccpxa, U carne lacconcia. 

5). cln non fie goviuerna vn anno , écincjue anmdapoi 
fienl^a ailegreffa^ 



Erreur* populaires 

tC>.chimdlcend y feggioinghiotife. » 
Ii. chi non fa corne fa l'occajdfud vit a e trtfte {?> po- 
li. Erommdggto , pere , & pdn.fonm pdfio dd vildn* 
fnmmdggto.pdn & pere, fin pdfto dacduadiere. 
j 5 . Btfognd vn matttf vn fduio y a tdgliar delfrommdg 
gtê, 

1 4. El pan futto, fa dmentdr muto. 
iyElvtnodld fatto^cr d pdn dl color. 
1 6. chi mungid el cdnoU, e hfcid il brodo, piglid il cdt- 
tim % e Idfcta il buono. 

iy. rte cofe buonefd U l°ttppd : fd pdtirejd dormire, 
CT fd Ugdngid rojfd. 

18. cht vuol effet bene vnd fettimdnd , Uuife U teftd: 
tin vn mefe , dnidl^el forco : chi vn dnm , tolgd tno- 
glie: cht fempemdii fi faccid prête. 

19. iStntdl mort al ne medtco> ne medietnd vdl. 

20. *Xd ogni cofd remedio y excetto d U morte. 

M. chivd ptdno.vd fano : er chiefano 9 va Untdno. 
Xi. Ldmdmal petto Jdgambd dl letto. 

23. El maggiot fdfiidtû t\)habbid vn vecchio, édinotr 
tdgdrtenero. 

24. chi va dl letto fen?d cend , mu U nottefidtme- 
nd, 

25. m paflo buono , vn trifie, e vn meT^no , ntdntienft 
thuomo fdno. 

16. Chi fa cjttelfdtt» troppo.fcold ifageoli : chi ml 
fa Mon hdfigliuolu 

27. cht lo fd quant» eipHol % nolfd qttdndo et vuol: 0^ 
thipin lofdy manco lo fd % 
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28. Chi mdngU carne epefeeja vitdglirincrefce. 

29. Vmo dmaro, tien h c4r§. 

30. isftauoL mn s muccchU* 



.'Ht 



M 



LATINS. 

1. pdnebifcoftoyk medico indéfini fulgure ty tern* 
fefldte, défende nés Domine. 

1. Cdfeus Idtéddtur non Stu, nec drgw, nec MdgddU- 
nus. & 

5. sAÏd mdld,coxd noxdyCrofion dnlmm^ollum remo- 
td pelle bonttm. 

4. Vinum Ijmpkdtum, cito potdtum y generdt lepnm, 

5. Summd medicind efi 9 nnnqndm vtt médian a. 

6. De cdfio bdrcdm y de pdne bdrtolomAdm* 



riMPRlME VR AV 

LÊCTEVR DE 

bonn* ame. 

A M T Le fleur, te dois lien efire excuse entiers toj/i 
attend» m* bonne volonté t fi ï*J en plufieurs en- 
droits faky contre Orthographie de M. Îovberx, 
d'autant queUemhdefté 'fort nouuelle a cefie foy s, O* 
difficile à muter. DeqUoy iet'ay bien voulu aduerttr; 
affinant» n imputes à l'auteur > quelque défaut e* 
Vobfemation de [es reigles , ou de n efire par tout fem- 
blable à foy . réfère défaire mieux vne Autre fois, fi 
ïay ceft honeur d'imprimer encores de fes auures Fran- 
eifes: te priant ce pandant de corriger toymefme Ui 
fautes plue notables ,CT qui peuuent troubler le fins 
(lefauelles me font efchappees) comme f enfuit. 

ADVERTIS- 
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AD VERT 1 SE M £ N T SVK. 

l'orthographie 

M . 1 O V B £ R r , 



D £ 



^^s^p^ L rctrecne tant qu'il peut toutes 
IV^ tes lettres fuperflues:c'et à due, 
celles qui ne font prononcées au 
langage François .'entendant par 
François , nompas toutes les lan- 
gue* i.nqjeilcs commande letref-Chreftien 
Roy de France ( à qui 0ieu Joint bonne vie 
& longue) ainsla Courtifane,ou des lieux ef- 
qucls on parle mieus. Car leuii.es lettres ne 
iontpoîtfuperfîacs en quelques prouincesdu, 
grand Royaume de Franccqui les prononcet 
en leur parler v -macule Exemplcjle,-^ fu pér- 
il u en ces mots Lieuë Se Eaue, pour dire Ut>H\ ou 
ltt'é,8c e*t4 y e{t bien prono.icè en Poiteuin.Le,^ 
qui et fupcrfru an dis milie mots François , et 
prononcé en ^Gafcon, Languedogeois, & Pro- 
Ucnfal. Ainfiprefquede tout js lettres que le 
François omet & taife en fon parler > vous les 
oyez prononcer en diuerfes prouin ces de cp 
Royaiime.jLà où o'jdoit Tonner, comme /,co«r 
fonantc,deuant vn ^ou vn 0,il entremet vn 
£,ou il écrit lemotparvnj longuet, fignifîanÊ 
çonfbne. De cctuy~cy*vou$ en auez ï'exem> 
. fit au mot jansf au lieu deg r/w:afh"n que f'il 

D 
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Criuoit^i^cocnme il écrit «^a/.on n'en- 
tedit les grans hômes &it$gg*ntes çn Latin.On 
ne trouuera pas étrange qu'il efcriuc w4«g«/f, 
mot diflyllabe , veu que touscermet Gn>rg $ 
aufli de deus fy Ilabes où le £ n'et point ouy . 
Il eferiroit bien t**»\oit par j long & confo- 
nant:mai$ on pourroit cquiuocquer, & pren- 
dre ce mot pour celuy qui lignifie tenir en 
main,ou toucher de la main. Il efent par Ih les 
mots efquclson prononce £ liquide, comme 
fil y tuoit U. Exemple//^ , comme 

fil y auoit filie 9 g4lurde:mùs il ne faut faire que 
vnefyllabc du/r&w. Ce que l'etrangerne 
comprendrai bien, que d'être vnetoisauer- 
ty qxitlh &vne/ liquide ou coulât, tout ainii 
que fil y auoit vn / après . 11 faift efenre M 
i+mm 9 fi*C *u H* de fit, c.l t mol f*ml) ainfi 
qu'on les prononce, il retrencheles Ndes 
tierces perfonnes plurielles tie»ent t dtrentjirent: 
6c tant d'autres,come on peut voir en T Apo- 
logie de fon orthographie côpofee par fes an- 
fans.En quoy certainement il y*a grand epar 
gne de lettres : & par confequent profit a la 
Republique, entant que les liures imprimez 
de cette façon , feront à melheur marché , au- 
moins de la dixième part. Car il y a bien au- 
tant de lettres rabbatuës.Ce qui et fort confi- 
derable,attédu la multiplicité des liurcsqu'on 
ha pour le iourd'huy,par bénéfice de l'Impri- 
mcric:lefqucls il feroit bon de réduire en plus 
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petit voÏÏimc,^ imprimer en nioiris de lettres 
qu'on pburroit,voire qu'v«e fignifîaft tout vrâ 
mot, ou vnefentenec: à limitation des lettres 
Hiéroglyphiques des égyptiens (chofebien 
inuétéc) affin qu'on en peuftiouyr £ meilleur 
marché.Outrecc, qu'vn gros liure deplaift, & 
donne penfement à celuy quiendefire laie- 
dure: car on n 'ha pas plu-tolt commanccvti 
liure,qu*on en voudroit voir la fin. Vous ver- 
rez bien d'autres raifons en la fuditte Apolo- 
gie(œuure non moins vtile,que gentile & de- 
le&able)& en la déclaration des abus que l'on 
commet en ecriuant,mife en lumière par trcP- 
excellent perfonnage, mailtre Honorât Ranv 
baud , homme trefcligne de louange immor- 
telie,pour l'extrême defir & ardente affection 
qu'il a de profiter au Public,plus fins compa- 
raifon qu'à Ton particulier ^ Son liure eft nôu- 
uellemcnt imprime à Lyon, par Ian de Tour- 
nes. Quand M. Io vbert en parle,il dit qu'on 
ne le pourroit afTez eftimentanf eft de bonne 
grâce, & preignant de raifon le difeours de ce 
bon homme , lequel il cognoit familièrement 
& aime extrêmement. 
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"V Jt^fius h Cdpiïs noftris /oBEfcTE umœms f ' 

JV1 U mumfbe'fdslo. 

^Cut {(Un fiboUspdtm )èftige Mdindfeluti 

^€ut monfirx claua jigerc 
pejine: vel fuerù tantts mgrdU trcpdts 

Nofin tdmœnd fecult. 
Monfir* quittent diodes ftufiâo metuend* ftfcB» 

Partu deerum dtfctdtt. 
Monfira fed erromm tu Cod cuftidefeindis, 

Turbétùmtndd Velfhic*. 
trgo fuis vtlofdrfit /OBUTE triumphis, 

Emitte vlutus e fouit 
M<tomdem:fàtris foltum vel ssffollims, 4uUm 
StelUs corufiam fundito. 

lo. EDOARDYSil» Mownj'nrg 



AyVOllw VOffioVTBCÇ fcÀiv éTHcAH/X/OV K/UOÇ, 

sioîv ioybeptoz Sïvt^oç l7nn>tiçocTn<;, 

mifens vdr'tus mortdlibus errer: 
Et nullum errores nongenns artis hdbet. 
Sed non qukm medted^ddmnofior trror m drte: 

Vnde fdlus doBis^mors mdibu/ijiie vcmt. 
Non ducis indotlt duplex datur error m drmist 

Cm femel errdnti totd cdterud périt. 
Non fiht commijfo medicus bis nberrat m djgro.] 

Errorem cuitis mors aliéna luit, 
Ergo mdgnd tuis t decus o/oberte modentwn, ) 

Grdtid debetur tempns in omne librts. . 
Qui non content fis prœceptd docere medendt % ) 

Quai fchoUdoUormn y ^egis tyduln. probet: 
Errores etidm>quos ignorantid vdms 

Inuexit populis m Jitd ddtnnd y doccs. 
£aed pietds ejl fiqud vum monjlrdre vdgdnti, 

Qudmpins arte tua efi vitd tuendd Idoor* 

Io.a vratv s^Poera Regius. 
* , P iij 



osé 



Cffacun wpnftre fi faute , vn monître a faire 
mieux. 

Infini* font de mal y vn chemin de bien faire. 
De iovbert ey* l'duifyt?' l * exemple à mieux 
faire, 

Tance de faire mal>aprend de faire mieux. 

C*cft bien f air e y auertir l* égaré d'aller mieux. 
Le remettre au chemin,eft encore mieux faire, 
^Auifer Vhommc cheu de fa cheute t efi bien faire: 
Et luy tendre la main,efi faire encore mieux. 

Tant de lampes efiaindre, Apollon n'a que faire, 
Menteufès e*Xcouleurs y aprifes de Us faire 
TaUir aux yeux trompcl^non qu'il luyfe mieux, 

Bn vain l'homme deffend y ey reprend de mal-faire y 
Smo qu'en faifant mieux, il enfeigne à mieux faire. 
Bienfait} qui bien reprend^ mieux faift quifaift 
mieux. 

V r P E J^J^O N. 
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Le peindre & le graneur reprefentent fort bien ] 
De ta face les traits : irais tu fçais encor mieux 
Par ta plume exprimer & mettre fous noz yeux 
L'image de ton ame,ou il ne manque rien. \ 

I. GviCHARD. DOCT. ME». DI M 0 jfP. 
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LA SECONDE PARTIE 

PES ERREVRS POPVLAI- 
R E S , ET PROPOS V V L- 

gaires , touchant la Méde- 
cine, & le régime 
de fan té. 



PREMIER CHAPITRE. 

Que V tn Jè peut çr doit fiuuant pajfer du vin : dont il 
n y eft tant nçcejfuire^ue eut de le vulgaire. 

J^JS^A n s doute le vin eft 
îS^^^fâfrcf-bon alimât, qui non 
$4^$^, feulement angeandre de 
SÊ|fcfoy beaucoup de fan g, 
ains aufli fait mieus dige- 
wi )lliw5 rcr * es autrcs viures , re- 
fSa^^^^uienttoftlesefprwMci- 
^jj>§te la chaleur naturelle,^ 

luy donne vigueui, antretient l'humeur radi- 
cal, epurge les excremans liquides parfueurî 
& vrines, diffipaut an fumec les plus futils, 
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t Du Vin: 

qu'on nomme fuligineus.Brefil cft infinimft 
profitable,* qui an vfe modérément & à pro- 
posais fionabufedelabonté, an leprcnat 
plus pour plaifir,que par neceflité,ll fait tout 
le contraire, engeandrant mille maus au cors 
& à refprit:qui ont pour leurs caufes prochai- 
nes, des crudités , ph\cemcs,froideurs, opila- 
cions,& autres indifpofitions totalement con- 
traires aus qualités du vin . L'experiance le 
démontre fuffifamraant, quand nous voyons 
quelesyurognes font fort fujetsà catarrhes, 
tuai caduc^poplexie/ubeth, ftupeur, paraly- 
fi ctramblemant, gouttes fioidcs,hydropifics, 
& fcmblables. I! faut donc vfer du vin aucc di- 
feretion, accommodant le naturel de fespro- 
prietcs,au befoin que nous en auôsiEt premie 
remant les anfans qui font bien nés, an doiuct 
abftenir,parce qu'ils ont naturellemant fi giâd 
chaleur & humidité qu'on ne leur peut aug- 
menter ces qualitez, fans euidant preiudicc de 
lcui fanté . Outre ce que le vin ramplit fort la 
tefte de vapeurs: dont efchaufant leur ceruel- 
lc boulhante,il andommage leur efprit.Paflcz 
les dis & huit ansjc vin cil permis an bien pe- 
tite quantités plusaus filhes qu'aux garfons, 
contre l'opinion vulgaire: & il le faut aug- 
manter de peu à peu ,iufquesau quarantième 
an. le dis de peu à peu: car autremant il trou- 
ble l'antandemant , Se l'étourdit ou rand fu- 
ricus, prouoquant la ieuneffe à cholerc, luxu- 
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re,& toute lafeiu etc. Aus vielhars il eft fort 
propre, & leur eft comme le lait aus anfans. 
Mefme Platon (diuin philofophe) difoit , que 
Dieu l'auoit donne 1 aus hommes,pour remède 
contre Tapreté de la vielhciTe, médecine bieii 
faJutaire.Car il les fait raieunir,hoblier les en- 
nuis/oucis, fbupfbns, & chagrins, les randant 
plus maniables an remoliiïant leur rude & 
dure condicion: tout ainfï que le feu attandrit 
& rand malliable le fer . De ce propos on peut 
antandreque le vin n'et pas tant necellaire, 
que plulieurs ne fan puiflet bien paffer, non 
feulement eftans malades ,ainsauili an pleine 
fantè. Car aus complexions chaudes nomme- 
mant & ausagesdemefme,il eft nu ifant: parce 
qu'il augmante leur chaleur outre fa deuë pro 
portion, an danger d'y mettre le feu, qui brû- 
lera tout l'edifîce.Mais laiflant à part telles rai 
ions,ieveus montrer par vne anquete,que Ton 
vit commodemant } fiinemant,& longuemant, 
voire an tout âge, an tout lieu & toute faifon, 
auccl'abftinancedu vin . Le monde eft d'an- 
ciéneté diuifé an trois parties(au iourd'huy on 
y aiputela quatrième, &la cinquième) def- 
quelles l'Europe que nous habitons eft félon 
les Cofmographes,fi petite à l'égard des autres 
parties, que 11 tout le monde n'etoit qu'vne ci- 
té,côme Paris , l'Europe de fa part n'y auroit 
qu'vne maifon ou deusd'Ailejl'A frique& l'A # 
merique fc partirointlerefte. Or ce peu de 



Early European Books, Copyright © 20 1 2 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
3 504/ A 



4 Pu Vin. 

terroir , et l'endroit où il fc boit plus de viii. 
Car aus autres pays,où il n'y croit point de vi- 
gnes, où. les ians i J abftienct de ce breuuage ) fi 
ce net à cachettes)par l'ordonnance de Mahô 
met: duquel la fe&e ha prins telle etandue,qu* 
les Chrétiens ne font qu'vnc poignée de ians, 
comparés à fi grande trouppe. An font ils plus 
mal fains,foibles ou delicatsïNonrains aucon- 
traire,nous admirons leur force. Ne dit on pas 
11 eft fort comme vn Turc * Qujmt à l'agilité, 
adreffe, viuacité, & autres vertus corporelles, 
ils ne cedet point aus Chrétiens , fils n'an am- 
portet le pris, outre ce qu'ils viuet fainemant, 
& paruienet à grand' vieillefle. Si on dit, que 
l'Afrique & l'Amérique font pays trop chaus 
pour 1* vfage du vin,mais que aus lieus frois ou 
tamperés,on ne peut bien viure fans tel breu- 
uage : ie repondray qu'vne part de l'Afie et c- 
gallcment tempérée, & fous le melheur climat 
de l'opinion des plus renommes Géographes. 
Ce qui eft vers le Septentrion , gele de froid: 
ce neantmoins le vin par tput eft incognu , & 
partout on vit commodemant. Que dirons 
Hous,fi an notre Europe Chrétienne aufli , on 
trouue infinies perfonnes qui n'an beuretia- 
mais ? & d'autres qui n'en boyuet guieres 
fouuant , comme ez pays Septentrionaus Ôc 
frois, où il ne fan recuçilt point: & apporte 
Malheurs, il eft fi cher, que les pamjrçs ians 
«'en tatet finon les bonnes feftçs ? car leur o i 



Chap; premier^ y 
dinaircét de l'eau pure, ou de la bière, ccr* 
tioife, citre, poyré, pommé, & autres breuua- 
ges artificiellemant préparés de grains , ou de 
fruis.Ils ne viuent pas moins pour cela que les 
riches : ils font autant lains & galhars,*fauf le 
plus. An noz montagnes (i'antans de celles qui 
font vn peu Io n des coutaus &des plaines qui 
produifet le vin ) les pauures ne boiuet que de 
l'eau pure, & fi viuct plus longuement, ctans 
moins fouuant malades,que ccus du bon pays: 
auquel fe trouuet encores plufieurs qui,ou de 
tiatiuité hayflec le vin , & l'abhorret étrange- 
mant,ou qui l'ont depuis quitté de leur gré, 
ayans égard à leur fanté? comme pour cuiter 
les rheumes, catarrhes & gouttes . Tellemant 
que fi nous colligeons de cette diuifion,le nô- 
bre des vin- beuueurs, nous le trouuerÔs fi pe- 
tit , que du monde party an mille , à peine les 
dis an feront On n'oit pas dire pourtant , que 
nous viuions plus long tams â ou plus fainemât 
à tout notre vin,que les autres des régiôs plus 
chaudes,plus froides, ou tamperees.Ce néant- 
moins le vulgaire ignorant,&fùr tout le pay- 
fant,ha telle affe&ion au vin,que fans luy il ne 
panferoit viure.Sain & malade il an veut tou- 
iours,meme étant malade de fleure ardante; 
Si on le luy defand, per ce qu'il augmante e- 
uidammant la brûlante chaleur, & redoubla 
l'cxcefliue altéra cion, la douleur de tete & des 
reins, mettant le patiant au dan gier de frêne- 
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fîc,il a opinion qu on le veut mettre bas & af- 
faiblir à ce que le mal dure plus longuemant. 
Ces pauures gens cuidet parfaitement que le 
feul vin foutiéc toute la force . Dot pour chaf- 
fer la maladic,ils cherchet à boire du melheur. 
11 mefouuient d'auoir panféy a vint& cinq 
ans, vnjantiihommc près Aubenas an Viua- 
rez,qui me vouloit prouuer,que luy ayant 
grand'fieure & continue,à raifon d'vne vraye 
pleurefie, n'en deuoit abftenir : difant que lé 
Vin ha prins fon nom de Vie, comme s'il etoit 
defon eflance.Et quand i'auoys refuté cela,il 
mcrepliquoitainlï: Commant eft-il polfible, 
que le vin,(i bon & gracieux à toutes perfon- 
nés , iufques aus plus incognus , fît mal à moy 
qui toute ma vie l'ay aymé &care(T.- extreme- 
mantfNeferoit-il pas bien mechât, & non pas 
bon, comme chacun l'eftime? Voila les beaus 
propos que tienet les plus abilles d'entre les 
idiots, qui ne fuiuetqu'vn appétit fan fuel & 
brutal. Les autres cuidet fimplemant de faire 
leurproffit,n'etans émeus d'aucune volupté, 
non pas mêmes trouuans pour lors bon gout 
au vin, non plus qu'à vne médecine : dont ils 
meritet de leur naïue (implicite, qu'on les ote 
de cet erreur. Quils fachet donc, que les Me* 
decinsinterdifent le vinaudeus caufes prin- 
cipalcmtaîi'vne,quëd le malade ha grand'cha- 
leur par tout le cors,ou an quelque partie. Né 
fantes Vous pas cuidararaat que le vin echau£ 
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fe? Si vous plaignes d'être comme dans vn feu, 
n'vfesrien de ce qui peut augmamer la cha- 
leur. Quelqu'vn me répondra, qu'on le tram* 
pe, ou C comme on dit ) laue fi bien, qu'il n'ha 
plus gout de vin. Et dequoy fert il dôc,(î l'eau 
abbattotallemant fa force? Vous dires, qu'il 
corrige l'tau de fa qualité, & le peu de fubfta- 
ce qui et parmy , recrée & maintient la vertu 
dupatiant. Jl faut donc que ce peu de vin rc* 
tienne fon naturel , an proporcion de fa quan- 
tité: dont il nuira toujours quelque peu. C'eft 
parler à toute rigueur, nompas an Médecin 
dous, humain & amy de nature : lequel outre 
îesfufdittcs confideracions, doit auoir égard à 
la coutume, & cupidiré du malade: & fefouue- 
nir de la fantance du bon vieillard,qui dit fi fa* 
gemant. Leboyrc & le manger vn peu pires, 
mais plus agréables , doiuet être préfères à 
leurs contraires.Et luy même donne ez mala- 
dies aiguës , qui font auec fleure continue , du 
petit vin , qu'on nomme oligophore, lequel 
nous pouuons contrefaire auec force eau & 
peu devin . le diray bien à'auantage, qae le 
vin fort trampé defaitere mieus , raffiraichit 5c 
humede plus que l'eau pure, ainfi que Galen 
remontre de l'oxycrat, an ceus qui ont grand* 
foif. Carie vin, & le vinaigre fait plus auant 
pénétrer l'eau^ui raffraichit 5c hume#e:dont 
il Panfuit,qu'otî fan defaitere mieus.Et de fait, 
Ci ie ne craignois l'abus & Timportunité (car fi 
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on ait peritlct vn doit auiourd'huy, demain ori 
an veutdeus)& le reproche qu'on an peut an- 
courir, ou pour le moins la fufjpicion d'auoir 
mal procédé, quand après il furuient quelque 
accident de la nature ou ordinaire de la mala- 
die C lequel on ràportera à vne goutte de vin ) 
i'an permettrais quelque peu aus febricitans 
qui an ont grand delir: & ie m'aflure qu'ils fan 
p meroit mieus . Mais nous craignons tant de 
chofes, que nous aimons raieusque le malade 
aniu^e quelque deplaifir, que (i l'honneur du 
Médecin an eftoitinterelîe. Car on abufe fa- 
cile nant de ce qui eft plaifant: & fi on permet 
quelque chofe qui foit vn peu fufpecte au vul- 
gaire,tout efl caiônic.Outre ce qu'il y a beau- 
coup d'autres moyens de fuftanter vn malade 
fart deoile,exans de tout danger oulbupfonj 
co-nrne font potages, confume s, couIis,prelU5, 
de lil$,«au de vtnir, ce ifs frais 5c moulets , qui 
nôarrilfet bien plus qu'vnpeu de vin. Vray 
eft que le vin caufe la digeftion , & façUe dl- 
ftribution des autres chofes qu'on prandâl re- 
crée, reiouit, fait mieus dormir, Se Ci defalter* 
mieus éta it bien trarapé, que ne fait l'eau pu* 
re,oa aueî du fy rop . Seulement ie remontre* 
de ne Cy aflk&ionner tant, qu'on en yeulhe 
b >ire com ne que ce ferit, & ntefmes qu'il fante 
au vin, quand les Msdecins le defandet ; ou 
(que pis eft d'an b>ire à la derobbee, comme 
pour uoUs tromper. Nous cITayons par tous 

moyen? 



/ 
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moyens de retirer le bois,qui brule,& oter les 
charbons,pour etaindre ce feu: & eus au con- 
traire, y verfet de l'huille . Ils ont égard à là 
foiblenc : mais commant eft-ce qu'on remet- 
tra la force au cors,fi la chaleur que le vin au- 
gmante efl: ce qui l'affaiblit? On void que 11 
chaleur de l'acte , du bam,ou de letuue, nous 
rand tous lâches , vains & abbatus . La fieure 
éaufefemblable effet, plusdefaiimplequali- 
té,que du fardeau des mauuais humeur?. Si an 
meprifant noz raifons, ils vouioint à tout le 
moins antandre aus auertiffemens que Nature 
leur donne, ils fy porteroint plus fagemant 
qu'ils ne font. Car comme l'eftamaç étant 
plain d'humeur, le plus fouuant nous perdons 
l'appetitfce que denote,qu'il n'y faut plus rien 
mettre, que cela n'an foit hors ) aufu qtund le 
vin nous famble amer , ou d'autre mauuais 
gout, comme il auient prcfquc an toutes rte* 
ures,ii faut foupfonner, que pour lors il n'eft 
pas proffitable, &que le cors n'an a befoin. 
Car Nature a balhè vne rude cognoifTance à 
l'eftomac,& à fa bouche ( qu'on appelle vul- 
gairemantle cœur,cà finiitacion des anciens 
G'recs)çfe ce qui nous eft côuenable,auec l'ao- 
petit qui nous en aucrtir, affin que nous f-çgis" 
p a r el le, fi n o us eti o n s bi e n fa ges 6V h ob e 1 fl'j n s 9 
d'vn inftint qu'elledonne,fachions nousgou- 
uernerfains & malades. Mais l'intempérance 
des hommes eft telle, que nonobfhnt ces ad- 

E 



ïo 1110 

monitions , ils veulet fuiure vn autre defir . H 
tiens cela pour ordinaire, que quiconque e- 
tant malade (fur tout.ayant heure ) fant le vin 
demauuaisgout,ilmeprife & offance Nature, 
f il antreprand d'an vler . Mais ie ne dis pas au 
côtraire, qu on n an puifîe boirc 3 fi on le trou- 
ue bon.Cariafcgondeoccafionqui nous con 
traint à ledefandre,ne luy fait pas toujours 
perdre fa friande faueur . C'eft le rheuroe ott 
catarrhe , lequel lors qu'il cft loin de la bou- 
che , n'y peut imprimer mauuaife qualité : ce 
ncatmoins le vin et à bô droit prohibé an tel- 
le affeccion, pource que les humeurs fondus, 
fubtihés & échauffés de la chaleur du vin,def- 
fluetplus aifemant: &quc lamefme qualité 
élargit les pafTages, an dilatant les pores Se 
conduis. Outre ce que le vin et fi fort penc- 
trant,que nous lefantons quelquefois iufques 
tu bout des ongles , auffi toft qu'on l'ha beuv 
Dont rancontrant par chemin des humeurs 
cros,pefans & tardifs à fe mouuoir,i! les pou£ 
fe,agite & rand fluides. Pour ces raifons, nous 
conidhôs aus rheumatics,catarrheus & gout- 
teusjd'anabftenir. Ce net pas pour nottre 
plaifir , comme fi nous dele&ions à gehenner 
les perfonnes,& à les traiter rudemant.C'et le 
mal qui nous montre dequoy il f agrandit, 8c 
&nous le remontrons aus malades. N'eft ce 
pas vne lourde faute , de balher au mal les ar- 
mes, dcfquellcs il tous battra? Doncques il 




Chap. premf-er. j{ 

ennuient fe ranger à cette conclufion j ; que le 
vin n'eft pas tant propre à l'homme , qu'il ne 
f an doiuc fouuant paner, an fanté & an mala- 
die : veu mefmes qu'il y a infinité de ians qai 
p'an buret iamais,& ils n'an viuet moins faine- 
mant . C'ec vne grand' erreur, de J'eirimer fi 
conucnableà foutenir noz forces, quenuifanc 
de fa qualité, on ne le veulhe pas quitter. On 
fait des boitions délicates pour les plus deli- 
cas,au lieu de vin: comme et l'hippocias d'eau 
(nommé Bouchet) & l'eau de coriandre. La 
ptifane &: l'hydromel feront pour le commun, 
l'an tans de l'hydromel aigueus,& nompas du 
vineus,ainiï nommé vulgairemant , de ce qu'il 
reflamble à la maluoifie defaueur & fortcur. 
Dont il n'excite guieres moins les fluxions, 
que le vin. L'aigueuscft propremant dit Me- 
Iiçrat,& le vineus Hydromeli/elô Dio'fcoridè.&ki.Mfc 

SECOND CHAPITRE. 

Ont re ceu* qui p in (?nt, toute fleure eftre defroid y hùts 
mis celle quon nomme chaude. D'où procède le 
fnJfon y cr lê retour des fleures terminées, 

}'A b v s que l'on commet du vin 
'es fleures, comme nous venons 
[demoutrer, n'efl pasfeulemant 
f ondé fur l'entretien de la for- 
ce, ains fur vn autre erreur du 
vulgaire , quipanfe que la fleure foit mafe|îi# 
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froide.Sa raîfon eft [à mon auisjque ce mal eft 
caufe de froid, & vient auecqucs froid : finow 
[>arauanture]la fieure continue, qu'on nom- 
me pour ce refpcd fieure chaude . Car volon- 
tiers apres vn grand trauail ou exercice,quiîha 
fort échauffé le cors, fi on cft furpris de froid, 
il y ha danger de fieure. Et de fait le peuple 
ne reffoit guicres autre caufe du mal, qu'il ap- 
pelle Morfondemant.Sila fleure eft terminée, 
comme la quarte, tierce, ou quotidienne, foit 
fimple, foit double, ou compofee : par ce que 
l'accès commancepar friflon, rigueur, tram- 
blemant,ou horipilacion , il cuide propre-' 
mant, que le mal foit la froideur ancîofe dans 
le cors,laquclle il faut vaincre par chaleur,na- 
turc luy anfeignantquvn contrarie repoufle 
l'autre. Doncques ces bonnes ians ont opi- 
nion, que la fieure foit ce grand froid caufe de 
froid.Tellemant que fi on leur demande après 
l'accès, fil ha guercs duré, ils repondront, vne 
heure ou deus pour le plus : neftimans que 
la chaleur qui vient apres le froid , foit du 
conte . Voila pourquoy tout leur delfain eftà 
fe réchauffer fdont ils fe couuret fort , chauf- 
fet des pierres &tuilles pour les pies, bomet 
de bon vin pur, humet des boulhons epiiies, 
faffranez, auec du frommage fort vieus, & pi- 
quant comme povure. Brief ilsneffaictque 
à furmonter le froid, & prouoquer bongre 
maugré la fucur : comme fi le mal etoit d'hu- 
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Ghap. fegond. 13 
*swur gelé & glacé, qu'il fallut fondre & con- 
uertir en eau . Ainfi quand ils commanect de 
fantir la chaleur : ils tftimetquela Heure cft 
paflee,& ne faut plus qu'uttandre la Tueur. 
Parquoy lesmicus auifês d'entr'eux , anduret 
patiammantla géhenne dcilre presque cteuf 
fes de couuertures durant la grand 1 chaleur, 
pour epraindre l'humeur , tour ainfi qu'on 
prefle vn-e éponge à Jeu* raains.lls panfe.t,que 
l'importune chaleur qui tant & fi longuemant 
ies annuye : après le fiiftoQ peu durable , n'eft 
que de leur procédure & gouuei t : ay ans par 
tous moyens vokIu fubiuguer Je froid, qu'ils 
tiennet leul pourefTance du mal.Don-t depuis 
ilsnourriiTcth chaleurardantele mieus qu'il 
leur cft pofljblcjiufques à ia fueur. Il ne fe faut 
donc ébahir fils vfctde l'épicerie, puis qu'ils 
ont telle opinion .Mais les pauurcts font an 
trefgrand' erreur, quant à l'eflance de leuc 
mal: 5c de la pulluîet ces fautes. Car ils ne fa- 
uct pas.quela fieure/oit lardante chaleur, & 
le froid (on precurfeur, ou le trompette qui 
fignirlefa venue- :-ee que ie leur feray antan- 
dre bien ayfemant par ce difeours , an remon- 
trant lacaufede h diuers effais. Notre peau 
cft toute percée de petis trous, lefquels on ne 
pcutaperceuoir,fi ce n'efl: par la fucurqui an 
fort , & du poil qui an occuppe la plus grand 
part. Nature bien auifee l'hafait ainfi , pour 
donner libre paflage aux fumées excitées de 

E iij 
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îiôttrc chaleur , lefquelles fans cela l'etoufe- 
rôint, comme on void mourir le feu à faute 
d'être' cuante. Ces fumées font famblablcs à 
fuye, noires ^grafles, de matière broie e ,inui- 
fiblesdc leur iubnlité , Ci ce n'et par c ffait , qui 
et la falcté , noirceur & graiife qu'elles ren- 
det à noz chemifes & antres vtnYmans . Au(ïi 
an hyuer , pource que le froid ferre' & con- 
danfe, la peau des mains ( qui font plus décou- 
vertes pour notre vfage , qu'antre partie du 
cors) et rude & noire dudit excrcrmnt retenu; 
Car il ne fe vuide pas bien , quand le cuireft 
conftipé. Cet donc Pvfàge,fc dequoy nous 
feruet les permis de la peau, fauoircft, de don- 
ner lieu aus fumées , vapeurs & 'exhalations 
continuelles de la chaleur, qui toujours tra- 
ualhe an cors fur les humeurs, les apretant i 
nourriture . Si ces trous deuienct bouchés , où 
tant ferrés que la fuye y demeure, ne pou* 
liant pafler à trauers , nottre chaleur deuient 
aigre, piquante , forte & brûlante outre me- 
fure, comme le feu couuert de fandre: te f'ii 
dure longueraant ainfi , ces excremans l'c- 
coufFet & accabler. Or quand nous auons tra- 
iialhé , la chaleur augmantec échauffant les 
humeurs , excite & poulîc dehors beaucoup 
îcxhalacions : defquclles les humides fou- 
lant deuienct eau , & font la fueur : les feiches 
fan vontanfuraec. Lors il eftde bcfoin,quei 
les pores Cainfi appelions nous les pcrtuis delà 
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Chap. fcgond. 
peau Jfoint ouuers à commandemant . Car lî 
le froid les furprand & conftipe , l'echaufFc- 
manteonceu 5c permanant fera êt la chaleur 
naturelle (qui et douce, bénigne, & molle) 
vnfeu corrompant les humeurs .Décela pro- 
cède la fleure continue ( que le vulgaire ap- 
pelle Chaude ) quand le defordre imprime ans 
humeurs i perfencre quelques iours lansinter- 
miflion , ne ceflfant pas aufli toft que fa caufe 
et' abolie . Car les exhalacions fufeicces à grand 
tas , requicret d'être vuidees : & le fang trop 
çchaufFé demande rafraichiflemant . Quel- 
que fois la matière corrompue du feu allumé 
par la conflipation du cuir , le perd à vn accès 
de nci jrj, qui termine an fueur: mais certaine 
portion de chaleur etrangicre( qu'on peut dire 
empircurae , comme trace & veftige du feu) 
jreftee du premier defordre, après vn laps de 
rams renouuelle fcmblablc inflammation ÔC 
corruption d'humeurs. Ce que fait les Heures 
intermittantes de douze heures , d'vn iour , ou 
deus: qui ne faillct d'auoirleur retour ordi- 
naire, iufques à tant que la mauuaife qualité 
imprimée du premier echauffemant au coeur, 
foit anticremant ctainte & abolie . Voila corn- 
mant le froid extérieur caufe les fieurcs ,d'vne 
forte chaleur, qui ambrafee dans les humeurs 
perfeuere bien longucmant . Ainfi d*vn con- 
traire nait l'autre, par accidant. Car la froidure 
ferrant le cuir , ampefche la tranfpiracion,qui 

E iiij 
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doit antretenir la chaleur naturelle,an fa deuê* 
médiocrité. Il ne faut donc panfer,que la He- 
ure foit vn mal froid,par ce qu'elle peut venir 
de froid : veu mefmemant qu'il y a prou d'au- 
tres caufes,que le peuple foupfonne à bon 
droit & reflfoit antre les occafions de la fieure: 
comme quelques viâdes mauuaifcs,la cholere, 
la triftclTe,les vers, la chaleur du Soleil, & fom- 
blables,qu o ne fauroit faire auenir au vulgai- 
re morfondemant.Outre lefquelies la crudité, 
opilacion, pourriture, apofteme interne , cha- 
leur de l'air altérante , le mouuemant exceflif, 
le veiller trop longuemant,& autres caufes in- 
cognues au peuple,n'an font pas moins.Tout- 
tes reuienet à ce point,d'angeâdrer beaucoup 
d J exhalacions,an corrompant les hurneursrou 
d'échauffer par trop le fang.les efpris, ou par- 
ties folides,dVne chaleur pei nicieufe,qui et la 
propre efïançe de la fieure. Elle ne fera pas 
donc froide, comm' on l'eftime,de ce que le 
froid extérieur quelquefois an eft caule, puis 
que nous la voyons plus fouuât prouenird'vn 
autre moyen . Mais commant feroit il poflïble 
( dires vous) que la maladie étant chaude, foiç 
auec horipilacion,rigueur,frilTon, & tramble- 
mant, iufques à cliqueter des dans? Cecy eft 
l'autre caufe d'erreur aus idiots , qui ne voyas 
d'où procède vn fi étrange accidât, qu'ils efti- 
met pl* facheus que tout le demeurât, Py arre- 
tet antteremat, & le nômet la fieure. Parquoy 



Chap.fcgond. 17 
il leur faut cnfcgncr,qu'eft ce qui meut tel ac- 
cidant, & qu'il lignifie , pour abolir les Fautes 
que les pauures jans y commettet imprudam- 
mant. Le commun des medecins(duquel ie ne 
me veus départir pour maintenant^ ayant af- 
faire qu'au vulgaire) tient, que des Heures in - 
terminantes, qu'on appelle vulgairemât, ter- 
minées) la chaude qualité ficureufe corrorr.t 
l'humeur contenu dans les vaifleaus:& quand 
il ell fi difforme & gate,que nature fha an hor 
reur.les veines le iettet dehors d'vne grand' 
fecoulfe,&le repâdet parmy la chair,lcs nerf 
peaus ou membranes, & autres parties fanfi- 
blcs. Cette matière et fi cuifante, & fe meut fi 
roidemant, que les androis où elle pafle an ont 
telle douleur,qu'il famble qu'on les pique,dc- 
chircjdetrache ou ecorche. 11 ne faut pas trou- 
uer étrange, qu'vn humeur chaud de pourri- 
ture ou autremât.caufe friffon & rigueur : caf 
l'eau boulhatc ietee a l'impourueu fur vn cors 
nud, le fait trambler auflî bien que la froide. 
Lcsfcintillcsdufcu an font de mefme, & fi or; 
et piqué fculemant d'vne eguillcbicn viue- 
mât,tout le cors le retire» Ainfi les parties fan* 
fibles irritées de l'humeur cuifant & brûlant, 
fecouet toute la perfonne , quand elles tacheç 
an f epraignant de reietter ce que leur eft mis 
fus. De là vientlebailher,retiremâtou pan- 
diculatiô,& la tous,qui prefignilîet l'acces:Ie- 
quel dure après tels accidans^iufques à ce qua 
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la matière foit côfumee & dilfipee an Tueur ou 
fumée. Car le froid n'et, linon tandis que l'hu- 
meur et pouffé d'vn lieu à autre violâmant, & 
qu'il cômance raieus à pourrir an lieus ctrois : 
car depuis que les mambres font ja accouftu- 
mè, va peu après fa venue qu'ils refufoint , ils 
rf an font plus tant ofrences. Et quad la matiè- 
re et plus inflammee , fa chal«ur pourfuit tout 
le cors,apres auoir gaigne le coeur . Ce defor- 
dre continue toujours an augmantant,iufques 
à l'extrême corruption de l'humeur: lequel 
fubtilié de la chaleur, fe perd an fin, partie vi- 
fiblemant,partie inuifiblemant, quâd 1a dccli- 
nacion approche. Dôques le mal de fleure ter- 
minée, n'et finon d'humeur pourri & corrom- 
pu de mauuaife chaleur, dont il dcuient brû- 
lant, & brûle Ci longuemant qu'il foit anéanti. 
Le friffon qui precede,ct la moutre ou arriuee 
des matières qui font l'accès. Tellcmantquc 
c'et grâd erreur, de tenir le friffon pour effan- 
cède fleure, nompas l'ardeur qui fan anfuit: 
yeu mefmcsquelc nom dénote euidtmmant, 
auquel des deus il la faut afïîgncr . Carfieure 
n'etainfi nommée de la froideur, ains de fer- 
ucur, a l'imitation des Latins , qui la deduifet 
d'ebullicionjComme les grecs de feu. 

le panfe auoir mffifammant anfegné, que 
la fleure, d'où qu'elle procède, & de quelque 
cfpece que ce foit,et toutte fondée an chaleur; 
tellemant que les pauures idiots aUufct de le- 



Chap.fcgond. 19 
chauffemant, gehennet leur cors an vain, am- 

Î ( >irct leur raaî,& f« tuct fouuât à force d'clpiA 
èrie,vin pur, & couuertures. Us cuidettout 
être de froid, & qu'il ne faut que bien lucr. La 
fieure continue & ardante , qui n J ha point de 
friflbnsjils l'appellet fleure chaude: comme 
fil y an auoit de froides , ne fâchas pas ce que 
le mot de Fieure importe . Et 11 on me deman- 
de, pourquoy donc les continues n'ont aucun 
tramblemant ? le repondray ce que tient not- 
treecolle,que fa matière et, corrompue tou- 
te dedans les veines , & ne fort pas aus mam- 
bres plus fanfîbles , finon quelque fois à Fan- 
tiereterminacion, quietauflj fuiuied'vne ri- 
gueur. Refte d'antandrc( comme plufieurs 
(ont curieusde le fauoir)d'où vient que les 
fleures intermittentes ont leur retour à meP- 
me heure : l'vne tous les iours , l'autre de deus 
an deus , & l'autre an trois iours vne fois. le 
fuis contant de leur an dire l'auis commun de* 
médecins . Cet , que nottre cors ayant befoin 
de quatre diuers humeurs, pour nourrir tant 
de parties qu'il ha fort diffamblables , il an an- 
gcandreplusd'vn que d'autre, félon q*&l leur 
appartient : tellemant qu'il fait grand' quan- 
tité de fang , & moins de flegme, beaucoup 
plus toutefois que de cholere,& plus de cette- 
ey que de 'melancholie. Orfilauicnt que le 

tïhlegme pourriife, étant corrompu de la cha- 
cur fkureufe, tous les iours ce mal reuiendra. 
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Car le flegme Tangeandr e aifemant an peu de 
tams,dont il et fort copicus. Nous nouons pas 
tant de cholcre,& ancor moins d'humeur mç- 
lancholique , pour faire fi promtemat reuenir 
les accès : il faut plus grand feiour pour an af- 
fambler quantité. Pofbns le cas (par manière* 
d'cxample) que tous accès requicret vn' once 
de matière. Au premicr,ce qui l'auoy t prouo- 
qué eft deja confumc:Le fegond ne peut reue- 
nir , que l'humeur ne foit de nouueau amafsc , 
$n telle porcion que puilîemolcfter nature, 
fauoir cft (comme nous fuppofbns) quâd lon- 
ccy fera toutte:car la dimye,ne les trois quars 
ne peuuet exciter ce feu . Le flegme dans fis 
heures deuient fi abondant, qu'à peine le refte 
du iour occupé de l'accès quotidien , an peut 
venir a-bout. Il faut plus de trâte heures à fai- 
re l'once de cholere,requifc aus accès de la 
tierce: & deusiourspourrenouucllcr ce peu 
d'humeur melanchoîique , caufant la fleure 
quarte. Car on croid, que les humeurs fe cor- 
rompet & deuienet febrifîqucsdepeu a peu, 
pompas tout a-coup : & que durant les inter- 
miflions,il fan vicie autant de l'amas qui et de 
long tas au cors,qu'il an faut pour vn acces,s'il 
ne fangeandre nouuellemant tout depraué, 
pandant les traiues paroxymiqucs.Parquoy fi 
l'once et touiours prefte a mefme heureja fle- 
ure reuiendratouiours à même point, &fera 
de mauuays guérir, comme dit Hippocras. Or 
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î>ien fouuat clic et retardée ou deuancee, par- 
ce que nottre corsandure mille changemans 
des chofes que nous faifons, vuydons, y rece- 
uons,ou appliquons: defortequeia llmple 
quarec peut parvn grand defordre deuenir 
double, & triple : c'et il on angeandre tel amas 
de melancholie, que l'once y (bit antierc tous 
lesdeus iours,toutainii qu'an la tierceiou cha 
que iour, comme en la quotidienne . Car l'ef- 
fancedes fleures (finon des ilmples)n'ct pas 
touiours conforme à leur appellacion:& nous 
n'eftimons tiercc,toutte fleure qui reuient le 
t roilîemc ioUr,ne quotidienne celle qui et or- 
dinaire. Mais i'antre vn peu trop auât aus dif- 
ficultés , & plus que n'ha befoin le populaire: 
lequel fe côtantera bien de fauoir, que les ac- 
cès des fleures terminées fuiuct la quantité de 
l'humeur qui les caufe, ainfî que nous auons 
déduit. le pourrois alléguer plulîeurs autres 
raifons, fl mon Difcours etoit pour médecins, 
le m 'an paflefort de legier>& nerecherche les 
gransfubtilites quemeriteroit ladifpute.Siie 
vouloys mieus fonder ces propos , il faudroic 
mettre an doute tout ce que nous auôs dit des 
caufes du friffon,quî preuient la chaleur . Car 
c'et la commune opinion , laquelle nous réfu- 
tons an noz Paradoxes: comme aufli tout ce 
qu'on dit de la pourriture des humeurs febri- 
fiques. An quoy iefuis trefbien fbutenu par 
maitre Simon Simonee, tref-docte Se fubtii 
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philofophc médecin, qui ha exceltëman't eli* 
bore le fujet que i'auois fculemant ébauché. . 

llefttamsdeconclurrevqu'ilne faut plus 
diftinguer la fieure an froide & chaude , veu 
que le mot de Fieurc importe cbullicion. C'ec 
vn ardeur & infhmmaciori,quine peut andu- 
rer le mot de froide pour furnom : & ce mot 
chaude, y etfupc.flu : car il n'y an ha point 
d'autre. La chaleur, & nompas le froid, elt le 
vray mai auquel il faut remédier. 

TROISIEME CHAPITRE. 

Dt* Morfonhmânt ÇT Ldrfindem4nt:&' commant le 
peuple fabufe, cmdxnt que ton* les m*ws des îymaU 
heurs {$h h plws pMt) foit de MorfondemAtit . 

Ourcc que nous auons cy def 
fus man donné vne caufe de 
mal , qu'on appelle Morfon- 
demât, auquel le vu'gaire rap- 
porte prcfque toutes Ces ma- 
ladies, & principalemac larîe- 
ure : ce fera bien à propos de remontrer que 
cet, & qu'il ne le faut pas eftimer fi commun. 
À ce que ie puis comprandre des remèdes que 
\ y font les payfans,& des propos qu'ils an tic- 
net. Le Morfjn lcmant e il, quand après vn 
grand trauail, échauffant t;out le cors iufqua 
fuer,on eft furpris de froid . La Heure an pro- 
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ûicntbien ayfemant â ceus qui font replets 
&abondet an excremans,fi leur cuir eft àife 
àconftiper, parles caufesdeuant dûtes . Ans 
autres, les chairs an deuletiufques ausos, co- 
rne fi on auoit tout biifé : il y a laflitude & 
pefanteur, auec peine de refpirer. Cecy et 
le plus ordinaire au mal de Morfondemant:& 
ilauient, de ce que les vapeurs emcuëspar la 
chaleur , ne pouuanttrauerfer la peau refler- 
ree du froid , demeuret parmy les nerfs , mus- 
cles, & tandons qui font le mouuemant ; dont 
ramplis & ampechés , ils raanquet à leur offi* 
ce . La douleur qui fan anfuit , et comme û 
toute la chair etoit piquée d'épines , ou ecor- 
chce,ou pleine d'apoftemcs,anflce ou tandue, 
félon la qualité des éxhalacions, vapeurs & 
fumées. La difficile refpiiacion prouienf , de 
ce que le poumon ctfurpris de fair froid a- 
près FccHaurTemant : carfcstuïaus f'anroidif. 
fet, de forte qu'on ne les peut ayfemant dila- 
ter ainfi que de coutume : &pource lès mor- 
fondus an deuienet pouflifs . Autresfois les 
pores dncuir font tant ouuers,que le froid 
pénètre iufques au dedans , faifït & afliege les 
veines: lesquelles iî peut non moins boucher 
ou oppiler , que le petit froid conftipe les 
trous du cuir . Et cela donne commancemant 
aus fieurcs, qui font d obftrucciô interne, par 
la feule conftriccion . Quelquefois il les an- 
jroidit, de forte que quand qz violans ciFors 
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elles rie peuuent confantir, f'antr'ouuret par^ 
le boùr,ou creuCt an quelque androit. Ainfi le 
fang verfe ou coule an quelque cauite,où il fe 
calhe & deuient noyr . Ce qui auient plus cô- 
munemant au poumon & au vantriculc. De là 
fanfuit, qu'on crache, ou vomit du fang an 
refpecedu Morfondemant, que le vulgaire 
craind le plus : car il pâfe que le fang fort ainlï 
noir & calhé des veines , ou le froid pénétrant 
ttia congelé. Mais cet vn erreur bien facile à 
reprouuer: premicremât, de ce qu'il ne pour 
roit palfer l'étroit du bout des veines , quand 
il feroit deja calhè : & faudroit vne grand' rô- 
purcaus gros lopins qu'on an vuide. D'auan- 
tage,il et impoflible , que le fang gele dans les 
reines pour la froideur : autremant, quand on 
ha les parties extrêmes , pies & mains frois co- 
rne glacemous pourrions croire que le fang y 
et fige. Ancoresplus facilement fecalheroit 
il au cors des trefpalfes , où toutesfois il de- 
meure toujours liquide : comme nous voyôs 
. par lesanatomies,aubout des dis ou douze 
iours. Ce n'et pas la tiédeur des veines ( quoy 
que die Ariftote) qui garde le fang de calher. 
Car tout le corsetafTez chaud, & neantmoins 
an nul autre licu,que dans fes vaiffeaus,le fang 
peut eftre gardé qu'il nefoit pris. Cet vne 
propriété & naturelle condicion, qui rand les 
veines ainfi conuenables à conferuer le fang. 
Dez aufli toft qu'il an et hors, an quelque lieu 

qu'il 
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qu'il tombe , il calhe neceflairemantî & fi 
c et dedas nottre cors il fe fait mille maus fam- 
blables à ceus du venin . Donques il faut bien 
ampecher que ce mal-heur n'auiene:& quand 
fcnle peut foupfonner, il conuient faire par 
tous moyens que le fang demeure fluide, :oU 
qu'il fc degele , comme pretand le populaire. 
Qifainfi foit, incontinant qu'il fctrouue vn 
peu mal , après f ctre échauffe & foudain raf* 
fraichitrop vite, fc doutant quefon fang ne 
commâce à calher, ou qu'il foit dej3 pris, il vfc 
de la mumie,de la pois,du perfiljd'eau de nois, 
d'eau ardant, moutarde anticre aucc du vint 
pur , du fbuffre , ou du fafTran , de la fariete an 
poudre,oudu fucdeberlcs.& famblables cho- 
ies qui peuuet fondre le fang : ou d'eau de pa- 
tt auecdu mithridat , ou du chardon benir, Se 
des fleurs de gcnefre,pour exciter h fueur: les 
autres boiuet d'eau fel an fa (Ton d'eau bénite, 
ou de l'eau fandree comme lexue . 11 y a plu^ 
fleurs autres grans fecrets , pratiqués antre les 
pauures jans: defquelsie but n'et autre, que 
d'échauffer & dégeler le fling , qu'ils foupfon- 
net toujours etrecalhé par leur Morfonde- 
mât,foit il auec fleure, ou fans elle : car il peut 
caufer ces deus maus anfamble, ou feparés. 

De ces propos ie veus conclurre,que le pro» 
pre du Morfondre eft, de refroidir le fang de- 
dans les veines, le dis, que cet vne propriété 
dônee à cette caufe, & que peu ou point d'au- 
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très maus font la mefme congélation : car H 1 
faut que h peau , & tout le cors foit bien ou> * 
uert , tellemânt que le froid n'y treuue aucun 
ampechemant. Ce qui auient propremant par 
foccafioA fuditte. £t voila que i'eftime vn 
vray Morfondèmant,auquel peuuet proffiter 
les lemcdes que fait le populaire. Car quant 
aus fieures, elles ont tant d'autres moyens qui 
les produifet ( comme nous àuons dit au pre^ 
Cédant chapitre) que cet vn grand abus au 
peupM'alleguer toujours cetuy-cy d'vn or- 
dinaire. La fieurcet plus fouuant d'ailleurs, 
que de Morfondcmant , & luy feul peut cau- 
fer le calhemant du fang,hor-mis la cheute: 
mais cet dvne autre faifon . Parquoy il faut 
vferde ce mot an la plus propre iinification, 
& ne l'accommoder ain fi cômuncmant à tout- 
te occalîonde ficure. Carie Morfondcmant 
peut cauferdeus fortes de maus: Tvndefquels 
ne prouient d'autre chofe, & l'autre et cômun 
à plufieurs. Dôques les jans abufet fort de fon 
appcllacion,& fe trompet lourdemant,quand 
ils rapportet là touttes, fieures,& plufieurs au- 
tres maus , qui ne prouiennet aucunemant de 
froid,inteme ou externe. 

11 y a vn autre mal ou accidant,qu ? oîïnom- 
me Larfondemant, an quelques lieusoù i'ay 
ctc:&difet être Larfondu , et luy qui an fes 
excremans (comme vrine & fiante ) rand la 
graiffe fondue , tout ainfi que du Lard , d oà 
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fient l'appellation. Cela et aus fieures ardan- 
tes,quelcs Médecins appcllet colliquantesî 
parce que l'extrême chaleur diflipe lesmanv 
bres (oiides , & les amoindrit peu à peu , les a- 
cheminant à l'hectique. Lors que le peuple les 
cognoit Larfondus, ii n'an efpere plus de gue*> 
rifon: & panfequel'occafîon decedefbrdre, 
nommé Larfondemat, et excès anchofes trop 
chauffantes, ou de matière venimeufe; telle* 
mant qu'il y a notable differance du Morfon- 
demant,au Larfondu , mefmes félon le vulgai- 
re,qui et Tinuanteur de ces noms. 

Cet bien ailes difcouru, pour moiïtrer Ter- 
reur de ceus qui prefchet ,tant leur Morfon- 
de mant, 6V ne fauet qu'il fînifie: neantmoins 
ilsluy rcferetlafourcede tous maus, ou peu 
fan faur. l'ay dit, que c'et le froid furprenanc 
la cluleur emeuë du traual , comme lè vulgai- 
re l'antand . Mais fi c'etoit après le bain, le 
courrous , ou autre echauffemant, il ne chan- 
gerait pourtant de nomrcar nous auons égard 
à la feule chaleur , d'où qu'elle procède St 
vienne. 

QUATRIEME CHAPITRE 

Tourquoy ordonne Ton de boire dit vin pur a cens qui 
font fort echanjfes , er de pijfer tuant que fi mef~ 
tre 4n refos, quand on ha fort traualhé. 
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Ceus qui ont forctrauaihè on 
dôneàboireduvinpur,vou- 
tant ( a mon auis)ampecher Se* 
détourner la caufe du Mor- 
fondemât, laquelle on confti- 
tue an froid foudain furprenât 
h chalcur,dont le fang fe congcle.Lcur intan- 
cioneft bonne, & ils font mieus qu'ils nere-, 
pondet : car ils difet que cela raffraichit, & 
garde qu on ne fe morfonde. Premieremât,le 
vin échauffe euidammant : commantpeut il 
donc rafraichir * S'il le fait, c'eft par accidant: 
tout ainfi que fi on difoit , que le feu refroidit 
nottre cors parce que nous deuenôs plus frois 
après que nous y fommes chauffés , quand de- 
puis nous fortôsà Pair froid. La raifon eft,que 
les pores ouuers à caufe de la chaleur , donnet 
antrec i fon contraire , plus facile qu'au para- 
fant, Ainfi le vin peut rafraichir,an etaignant 
de fa grande chaleur, la moindre qui eft pro- 
uenue du traual,& antretenant la naturelle an 
fa condicion . Nous pouuons auflî dire,que la 
fraicheureft caufeeduvin pur, fil ampefche 
que le froid furprenant la chaleur, n'angean- 
dre lafieure,qui bruleroitle cors . Tierce- 
niant , il rafraîchit auflî , quand il fait que l'e- 
mocion, & la chaleur imprimée , f appaife pe- 
tit à petit, & nompas tout a-coup . Cequ'ap- 
porteroit vn grand dangier, comme fait toute 
mutacion vite & foudaine: car nature ne la 
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Jpeutandurcr,fans oftance&deplaifîr. Nous 
cpouuôs aufli dire, que lî on boit de l'eau quâd 
on eft fort échauffé , il y a dangier d'hydropi- 
fie, comme dit Galen . Ce que le vin ampe- 
che de fa chaleur potentielle , qui antretient ^ 
la naturelle du foye & del'eitomac : néant- 
moins les raffraichilfantde (on actuelle froi- 
deur , quand il eft prins de mefme . D'auanta- 
ge,le raffraichiflemant quelques fois (initie 
nouuelleprouilion de viures, & quelque re» 
paracion . Car on dit propremant raffraichir, 
pour auita'her, ou renouueiler les munitions» 
Item il finifie racoutrer & ajancer le vieus: 
comme quand on dit , raffraichir le bord d'v- 
ne robbe. Or telle fînifkacion conuient bien 
à nottre propos .Car le traual fait grand* dif- 
fipaciondes efpris & vapeurs du lâng.dont 
les efpris qui reftet antiers, font las & delTe» 
chés. Le vin pouruoit à tous ces maus, recréât 
les efpris,reparant leur dômage,& an angean- 
drant de nouueaus , étant fubtil & vaporeus. 
Voila commant il raffraichitlecors,rauital- 
hant d'cfpris, cfquels nottre force confifte, 
Donques par toutes ces raifons ,1e vulgaire 
dit bien micus qu'il ne panfe: & fait encor 
plus fagement, d'ordonner le vin pur ausç- 
chaufFéJ. Le fegond point de leur reponce eft, 
qu'ils pretandetd'ampecherqu'ône deuiene 
morfondu.il y a double morfondemant, corne 
i'ay dit par cy deuant : L' vn,quand on eft fur- 

F iij 
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^ r is de froid, conttipant nottre peau ,& aug- 
Lmtatit la grand' chaleur ardate, de forte que 
la rifiure fan anfuit. L'autre calhe le fang; nô- 
pas dedans les veines(comme le peuple croid) 
ainsceluy quifeverfe & f epand dans l'cfro- 
mac, lesboyaus , ou alheurs . Car il u împoi- 
fible(finon , parauanture, par quelque rare 
& feerctte occafion de mal J que le fang v îen- 
ne âfe congeler dans fes vaiffeaus naturels. 
Mais hors d'iceus, tout incontinant, ou bien 
toft après il le calhe. A cesdeus cfpecesde 
Morfondemant , conuient propre raant le vin, 
étant futil , pénétrant , & échauffant , comme 
lcdcfordrcrequie.t . Car lapenetracion con- 
duifant la chaleur, tient les pores ouuers con- 
tre le froid, iufqucsà tant que la vapeur e- 
meuc ait paflfé fon exhalacion , & que la fu- 
mée de fang échauffe ne foit point retenue. 
Par ce moyen la Beure et détournée , quand il 
n'y a point de conftipacion , ne dedans ne de- 
hors. Quant à la calheuré du fang , le mefme 
vin l'ampeche d'vnc chaleur futile, qui antre- 
tient lnumcuranfon état rouge & liquide. 
Car fi lefroidfhavnefoisfurpris,ildeuient 
noir, étant comme amortie fa vermeilhe vU 
uacité : & il f amafle tout an.calhas , qu'on ha 
,grand' peine à diflfoudre! lefquels font fidan- 
gereus , & caufet de tels accidans , qu'on les 
met au ranc des venins. Car le cors an deuient 
froid & quafi mort , le pous débile & comme 
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nul : foiblcfle faifit le cœur d'euanouifFemant, 
accompagn é de lueur froide,& cxt . Parquoy 
c'et bien fait de pouruoir, quand on preuoit 
que le fang peut fouir des veines (ou parleur 
dilatacion & raritc, compagnes de l'ecliauf- 
femant, ou parleur de chircmant &rompure, 
quand le froid les ha anroidics) qu'il ne foie 
congelé. A ce danger le vulgaire oppofe les 
rcroedesque nous tuons produis au chapitre 
du Morfondemant, mais il n'an fait pas dex- 
tremant vfer. On y a recours dez aulîjtoft 
quonfe reliant du Morfondemant : & le vin 
y eft ordonne , auant que fantir aucun mal. 
Cet trefbien fait d'an balher aus perfonnes, 
lefquellcsdu long & pénible traualou exer- 
cice font echaurres,auant qu'ils ferepofet . Le 
peuple n'ha pas inuanté ce bon remède : Cet 
du confeil des Médecins qui l'ont autrefois an- 
fegnè, & comme bien facile les jans l'ont rete- 
nu, prattique, & continue iufques à nottre 
tams. Plufîeursnefauetpasà quoy celaprof- 
fite: lesauties n'antandet point commant ce- 
la peut faire ce qu'ils pretandet . Ils parlet de 
raffraichir, & du Morfohdemant, fans fauoir 
qu'et ce, ne l'vn ne l'autre .' Ili verront main- 
tenant plus clair an leur befogne, & y feront 
tant allures , cognoiffant par raifon le fruit 
qui anreuient, qu'ils pourront beaucoup 
mieus vfer de ce preferuatif . Mais à propos 
de ce mal, auquel tous les maus des labou- 
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yeurs& autres traualheurs font rapportes , il 
mefouuientdVnqui difoit , Tous maus font 
de Morfondemant, parlant de toutes mala- 
dies an gênerai: Vn bon homme luy repon- 
dit an Ton patoys,Nonés pas l'efcaudadure: 
c'eft à dite, la bruleure ; corne du feu, de l'eau 
bouihante, & famblables . Car il eft bien cer- 
tain,que ce mal n'eft pas de Morfondtirc. 

Voyons maintenant , pourquoy il eft or- 
donné de piflfer auant que fe mettre an repos. 
Quandonhatraualhé, ou de cheminer lon- 
guemant, ou de courir & tracaffer , les bon- 
nes jans confelhet de pifler auant que fc repo- 
fer . Ce qui eft fort bien auifé : & croy au(U 
qu'ils tienet ce régime de leurs grans pères, 
quiPauoint eu des anciens médecins, comme 
tout ce qu'on fait de bien ancores pour le 
iourd'huy à Tantrctenemant de fantè. On l'ha 
reflfu deperc an fis,dvn fi long tams,qu'on ne 
fait plus d'où ce peut être venu: toutesfoisil 
eft fort vray-famblable , quelesvieus Méde- 
cins l'ont anfegne . Mais le vulgaire n'antand 
pas la raifon de ce qu'il fait, & anfuit toujours 
vne coutume, foit bonne, foit mauuaifc . Cet- 
te-cycfl: des plus louables: dont ie veus rc- 
moutrer,dequoy elle peut être profitable. 
Quand nottre cors eft échauffé, les humeurs 
deuienet piquans & fors , de la chaleur qui 
les rand plus fubtils . Et de là vient, qu'on 
fant comme des épines par tout le cors , après 
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vn grand trauai , pour peu qu'on foit de conv 
plcxion chaude . L'vrine par confequant an eft 
plus cuifante : ce qu'on apcrfoit bien an piA 
fane . Car elle chatoulhe plus aigremant Ton 
pa(?àge,& fait certaine horreur comme friilbn 
au cars, mefnicmant fur fes dernières gouttes. 
Etant ainfi raordicante,ellc pourroit andomma- 
ger la vefeie, fi on la retenoit plus longucmanr, 
ëc par laps de tamps l'ecorclier ( ni cimes ez cors 
mollets ôc tandres , comme ccus des anfans )y 
caufant vn vlccre. C eft donc bien fait de vuider 
foudain la vefeie, fans attandre qu'elle an foi t 
plus follicitec. Car on ne fantpas finemant ce 
que peut nuire à notre cors, quand il eft échauf- 
fé, i'ay vnc autre raifon , qui n'eft guicres de 
moindre pois: c'eft qu'on doit craindre durant 
l'echauftemanr, que l'vrine jadeilàndue an for* 
vatflcau,nc (oit retirée des autres patties,& nui- 
fc au cors de fa mauuaifc qualité. Car les mara- 
bres vuides, ôc efchaurfés du trauai, attirct de 
tous coûtés les humeurs quels qu'ils foint . Les 
parties voifines de la vefeie, an peuuet retirer 
quelque porcion, conuertie an vapeur, laquelle 
trauerfe les pores fort dilatés . Or c'eft vne me£- 
me raatiere,de la fueur & de Tvrine:dont quand 
on ha fott perdu de la fueur,il eft à craindre que 
pour ramplir le vuide, l'vrine n'alhe de iîiitte. Et 
ÏÎ elle fc répand par le cors , elle l'abrcuue mal, 
comnv étant humeur du tout inutile & fuperflu, 
qui abfoluemant ha titre d'excremant . H la faut 
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34 Destraualhes& échauffés 
4ôc vuider incontinat. Et ce faifant on cuitcr* 
deus maus: l'vn eft,le dagier qui prouient de fa 
piquâte fortem : & l'autre, de ce qu'elle pour- 
roit eftre reprife du cors. Le peuple fauoit bié, 
qu'il fefaut ainfi gouuernenmaintenat qu'il an 
faura la caufe,il le fera mieus obleruer aut» fiés. 
Outre les fufditcs raifons,nous an pouuôs allé- 
guer vn autre qui eft de grade importance: car 
ceregimeprefeiuedela pierre. Quand le cors 
eft bien échauffé, tous les côduis font fi ou tiers, 
que la grofle matière y palTe: car la chaleur di- 
late meruelheufemât. Or les paffages & tuyaus 
de l'vrine ctant fort élargis, grande matière e- 
peltc vient auec elle dans la vefeie . Ce lontles 
phlcgmes vifqueus, & la cralTe ou lie de la cho- 
lcre,dequoy fe font les pierres,moy énac la cha- 
leur deffeichante, tout ainfi que la fange eft an- 
durcie par le Soleil, quand fon humeur an eft e- 
beu.Durant l'agitacion & mouuemant du cors, 
parmi l'vrine font portés,& penetret à la v efeie 
ces gros humeurs : lcfquels fe departet & fepa- 
ret de la porcion aigueufe , lors qu'on fe vient à 
repofer,& que l'vrine aufli fcpofe-Carlapefan 
teur de la matière fait, que le plus épais tôbe au 
fond de peu à peu : & ainfi par après la propre 
fuftanec de l'vrine eft vuidee,lai liant dans la ve- 
(cie les crafles quelle y ha conduit: lt fquclles y 
font retenues de leur y ifeofité, outre le pois qui 
les y arrête. Si cela reuient fou uât, qu'on traua- 
lhe mal à propos ( fur tout bien toft après auoir 
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piangé;& qu'on laiiïean repos Tvimcainfi côr 
fufe,an peu de taras il y a l'étoffe &afics dequoy 
faire vnc pierre. Car auiourd'huy ii l'an amafic 
Je gros d'vnek-ntiihe.demain autât,& ainîi doc 
dinaire:de forte que tâtofty an a allez pour fai- 
re vn grand ampefchcmâc . Donque il faut ran- 
dre l'vrinc quâd on eft échauffé, auat que le fe- 
iour donne ioifir aus gros humeurs de pouuoir 
cftrciequeftrcz , & réduis au fond du vailTeau. 
Si on piile incontinant, on void l'vrine trouble 
du mcllge des fufdius matières. Et fi on la met 
dans y n verre, laditte feparacion faite on verra 
qu'il demeure au fond vne epefleur , (amblablc 
à celîe que nous difons refter das la vefcie,fi on 
diffère d'vrincr.lar ce dilcours il eft facile d'an- 
tandrecombien fert aus enfans de ne tenir leur 
vrine (mefincs quand ils ont tracaflc,lur tout a. 
presU repas^pour les preferuer de la pierrcià la- 
quelle ils font plus fuiers que les graus fi'antans 
de celle qui vienr âla vifcie) à railon de leur in- 
fatiable voracité, & du traual defordôné à hui- 
les deconuenables . Des trois raifons que i*ay 
randu , de l'inftitucion vulgaire à faire piiTer 
ceus qui font échauffez, raelmcraant les anfans 
quand ils ont traualhc , celle cy cft la pîas vr- 
geânte.La fegonde ha quelque apparance: & 
la première ancore plus . Quoy que ce foit , la 
coutume an eft fort louable , & doit eftre bien 
obferuee de tous ceus qui font curieus , Ôç 
foigneusde leur famé . le peus ancore aiou- 
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ter vn' autre raifon, qui ne fera des moindres , a 
mon auis.Ccft.quel'vrine contenue dans la vc- 
fcie,depuis quelle eft cchaurîee,rand chaleur au 
cors. Dont pour fe rafraichir bien & fainemant, 
il eft bon de la vuider.Et quoy i nous vuidons & 
verfons vnc partie du fang échauffé par la fle- 
ure, pour rafraichir le cors:tout ainfi que nature 
d'elle mefme fouuant décharge la tefte boulhan- 
te 'd'vnc porcion de fang qui Hue par le nez; 
dont f'anfuit vn grand foulagemant & rafrai- 
chiflemant. Il n an faut moins panfer de l'vrinc, 
laquelle on ne plaind de vuider & reictter. 

ClNQJlEME CHAP. 

Qu'il faut fouuant changer de linge 
*u* febrictuns. 

Ostre chaleur naturelle ('prin- 
cipal inftrumant de toutes accions 
requifes àfoutenir la vie) fondée 
an humidité, iamais ne ccfTe d'ou- 
urer,prcparant nourriture au cors, 
cuifant les humeurs, & triant le bon du mau- 
uais.Le bon eft appliqué aus membres qu'il faut 
aliraanter:le mauuais eft rcietté aus lieus ordon- 
nés pourrcceuou les excrcmans,dcfquelsy an 
ha plufieurs fortes , & diucrs réceptacles : Les 
plus déliés & futils excremans(qui leruet à mon 
propos ; n'ont autre vaifllau que la peau : & ne 
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font que fumées ou vapeurs, cleuees des matiè- 
res que nottre chaleur élabore . La légèreté les 
porte du plus profond du cuir qui antourne le 
corSjCommc toutes exhalacions gagnet le haut. 
Or le cuir dntre fes vfages,ha cetuy-cy bien 
propre ôc ncce(fairc,d admetre fans contredic 
ces menues fuperfluités , qui luy font anuoyees 
de toutes pars : & an les reccuant comme rare, 
cter, ouuer, & fpongicus, il leur donne paflage 
tout outre parmy fes pores & méats inuilibles, 
affîn qu'elles fc diflipet an Pair: Si ce n'e t la por- 
ciorç plus gluante ôc cpai(Te,qui f'am pèche an fes 
detrojs , ôc par fucceflion de taras deuient poil. 
Tels excremans font la fucur , ôc les fumées qui 
tachet noz chemifes ôc autres vetemans , d'vne 
falcté noire, gra(Te,& vifqucufc. Ils font fort co- 
pieus an ceus qui ont la chaleur piquante , pour 
la fechereife de leurs cors : à raifon qu'elle brûle 
beaucoup plus que i'humide.par ce que l'ardeur 
feicbcconucrtit beaucoup de matière an fueur 
ôc an vapeur fumeufe . La chaleur moite , com- 
me celle des anfans, an refoud dauantage . Mais 
ce n'eft qu'vnc exhalacion douce , fuauc, ôc tan: 
futile qu'elle fe perd inuifiblernant , comme les 
fumées de l'eau chaude . Le bois rand vn feu 
plus ardant que la chaleur de l'eau, ôc iette vne 
fumec Ci epaifle , qu'elle fait de la fuye bien foli- 
de: ôc de fa fubftance brulee, les charbons an fin 
deuienet fandre . Telles fuperfloités abondet an 
l'aagc de virilité;les famés ôc les anfans, comme 
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crans plu? mols,an ont beaucoup moins:dôt ils 
netfarUet ainfi au bouquin,ou à l'epaule de môU 
ton,quâd ils font echauflfez.Car telle puanteur 
vient de ces excremâs fecs, qui pour les fufdùes 
raîlbns ) (btlt fon copieus en aeté , & ez homes 
hiflfc H JolelTance. Si doc la chaleur feiche pro 
duit grâd amas de fuye (vapeur noire, graue& 
puate les heures font fort propres à t'augmater 
en g. ade quâtiré.AuOl de faitnoos vOyôs,qoc 
leschemiles &linceus des febricitas (on: laies 
incôrinanparce que leur mal eft de chaleur nar 
turel!e,conuertie an feu fec & ardat.Or ces fu- 
mées font mieus pour nous , dehors que dedas 
nottre cors : & pouriât Nature trelfogncufc de 
notere bien,voulât punner le fangiait que cette 

infeccion fe vuide aulli toft quell'a née - Et a 
ces fins,eirha dôné aus artères deus mouucmas: 
l'vn pour reierter Ôc pouller hors , côme an s*e- 
praignât,les fuperfluités de h brulcured'autre, 
pour receuoir de la fraîcheur an Margiflac.Car 
rien ne côferue roitus 1a chaleur naturelle , que 
de vuidet les fumées, qui la poui roint étouffer: 
& d'euanter le fmg,qui eft fon domicile . Puis 
qu'ainfi eft, & q ces excremas doiuet être vui- 
de2 pour la pureté des humeurs & efprits cj, an 
feroint trooblez.il faut antretenir le paifage du 
cuir net & ouuert,an gardât treflogneufement 
qu'il ne foit ampeché. Aquoy feruoint propre- 
mât les friccions & bains,que les anciés Grecs 
& Komains vfoint côrauncmât. Dauantage,ii 
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Chap. cinquième^ 
faut auifer, que ce qui nous antourne, corne le 
linge &tout abiihcmat foit bié net:afin que les 
brdures que le cors y a ia trâfmis an fepurgear, 
n'an foint retirées par l'ouuerture des arteres,^ 
iuccet indifîetâmat tout ce qui fe prêtante. El- 
les ont ecictte ces imaiôues fumecs,par leur cô 
traccion. Si vous andurez quela peau ait tou* 
iours ce fumier auprès d'elle, ceitainemant tes 
artères U repi adrôtecar elles tiret de tous cotés 
l*aif,fbtt bon Toit mauuais,fuaue ou puat,net ou 
infait Dôc il fait bon chnger de linge après a- 
noir fué , de peur qu c l'humeur fupei flu ne foit 
ebu du cors,qui f'an eft vn coup dechargercô- 
me le linge noir & fale nous rad ce qu'il an ha 
pris. Puis donc qu'il er tant necc-flairc , que ces 
matières fevuidet pour raffraichir nottre cha- 
leur, ilctfoudômageable qu'elles retournée 
au dcdas.Net ce pas gtadfotfife,de fauoir qu'il 
et profitable que toutes telles immôdices foint 
pouflecs dehors , & puis les laifler au lieu d'où 
elles y puifletaifemat l'antret? Il ne faut point 
douter.qcela necorrope de fa puante qualité, 
l'air qui et entie noz linges & le cors.Les artè- 
res en fouinât j'attirct tel qu'il P y rancôtre:&: 
introduifet quat & luy pelle mefle, ce qui fy 
trouue mixrioné bie futil. Qu>infi foit/ortat 
nud de retuuc,mettez vo'an lieu plcî de pouf 
fîereemeue. Vousfantirez tâtoitquelq chofe 
vo 9 pieiuer/c6ineepine^cV(guilhes)partoutle 
eors.C'et le pi 9 menu de la poudrc,qles artères 



^ 0 Du linge blanc, 

an fucceans Fait > atriret par les porcs fort otf- 
ucrs . Doncques il faut être bien foigneus de la 
condition de l'air qui nous touche.comme de ce 
qui ha trafic aucc nortre chaleur, Se nourrit noz 
cfpris. Or l air qui adhère aus drapeaus fales, ne 
peut être bien net.Etfi les artères le remettet 
dans le cors, Cet vn erreur pire que le premier. 
11 faut donc bien fouuâ: renouueler le linge qui 
nous touche , pour reieter ce que y eft pofe: & 
non feulcmant en prandre fouuant d'autre blanc 
& net,ains aufli qui foit bien odorant . Car cela 
rand l'air ambiant agréable à noz cfpris,lefquels 
fedele&ct Se reftauret de bonnes odems: tcl- 
lcmant que fi on y prand gardc,vous ferres que 
on et tout recréé , reiouy , Se renforce d'auoir 
changéde linge Se d'habiltem?.ps:comme d ce- 
la rcnouuelloit noz efpris,& la chaleur natu- 
relle que Hnfeccion retenue randoit acroupis; 
ctonnés,confus,broulhés,troubles Se mal à leur 
aife.Car ils requieret vn extrême putcte,nettete, 

&fyncerité( comme ils font ecleftes Se diuins) 
pour mieus faire leur acuoir Se moutrer leur 
puitfance. D'où eft venu donc la fotte opinion 
du vulgaite, qui n'ofe changer de linge aus ma- 
lades^ les contraint andurerbien longtams vn 
orde puanteur, comme porceaus ie veautrans 
dans la boue? Parauanture qu'il fut quelque fois 
deffandu , de les remuer fort fouuant durant les 
fieures, de peur qu'ils n'euflet froid : depuis les 
bonnes jans antandet „que le linge blanc leur 
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Chap. cinquième. a X 
oit dommageable. O gratfd erreur, duquel 
rocedeia cruauté & barbare tyrannie qu'on 
fc anuers lespauures malades ! I! n'y a rien 
jjjroi les reuiene plu- tort, & qui augmâte mieus 
*a force naturelle,qu e de les tenir nets par tous 
oyens qui! et poiîible: 6c que leur draps 
oint de fuaue odeur , & icclle raffraichiflante 
>pour les fieureus, comme de iofes & fambla- 
les.Toutcs les fois q u on refait le lit de celuy 
i.qui ha Meure , il feroit expédiant qu'on luy 
ichangeat de linge , linceus & chemife. Car la 
>heurc en leroit plus courte, & le mal plu5 aifè. 
ÏNous voulons purger les humeurs par mede- 
ïcine, affin d etaindre la chaleur qui les bruie. 
III ne faut donc ctre moins curieus , d'epuiger 
les fumées & futils excremans qui antraienet 
vn tel feu. Et quoy ? fans auoir aucun mal, il 
peut auenir que de coucher dans les linecus 
d vn febricitant, on an prandra la Meure, pour 
>cu qu'on y fut préparé . Cet à caufe que noz 
irteres an attirant l'air, mettet dans notre cors 
a qualité mauuaifc des excremans imprimée 
aus Iinceus : dont la chaleur naturelle an de- 
vient fébrile. Feront-ils moins de nul à ecluy 
ni les ha falis ? Aumoins ils anti étendront le 
efordreiaauenu. Susdoncque l'on change 
au is, & que les malades nefoint plus mole- 
és de cette fafchcrie , d'être confis & comm c 
nfeuelis dans leurs ordures & immondices, 
uis que cela ne leur profite rien, ains au con- 



aï Du régime des Fierires. 

traire leur fait grand mal . Il faut fouuant ch*ri-| 
* cr de linge aus febricitans, & autres malade*, 
quand il eti laie : &panfcr que les panures pa-j 
dans ne doiuct moins tftre commodemant que : 
les fâins/anf le p!us:car il les taUt traiter mignar] 
demandai™ qu ils puiflw mîcus loutcmr & Iwp- 
pouet la fafcfterw de leu; mal. L 

S î S 1 E M E CHAPITRE. j 

OuelcsfxmestuetUs fchriciuns £aljlin<meieUire f 
tendance ât vwh£&. tnn»yc»je couuerture.Et 
quel régime il comient obfcruer vu ftbriatans. 

Y Y a * t decouucrt & corrigé Ter- 
reur, de ccusqui fechauftet par 
^trop cz fii urcs,par Mage du vin. 
de rcpiceric,& force couucrtures 
_^ _ . v m Jpafanstout leur mal être vn mor* 
forant : & de ceus qui ne vculet permettre 
Won leur change de linge . Pour conelurre ce 
propos, il ferabô de remontrer auffiaus impor- 
tunes famés, les troisnotablcs fautes qu elles y 
font en echenat les malades d abftinace de bot- 
rexôtrainte de manger, ôc grnd fardeau de cou- 
werture. Le populaire a* gênerai tient cert opi- 
xiionAvfe de tel regimc:mais kir tout les rame* 
<vicnetà vn excez qui et in(uppo«table,& traoa- 
Ifict plus les patians, que ne iont le rcOe du peu- 
pic Cela prouientd'vnecôdicion naturelle, qui 
les meut à outrepafler les bornes de médiocrité. 
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Chap. fîfieme. ^ 

& erre rouiours excefliues plus que les homes,; 
an leurs affections fcœuurcs. Car fi elles aimer* 
Cet an perfection, comme elles hayflchc mor- 
tellcmant . Si elles ('adonnent à i'auarice , ell» et 
cxtieme.fi àfoIIcdepàn[c,c'etla mc(me prodi- 
galité . An dôiicenr,manfuctudc, & bonne <ra- 
"c, fi elles veulet, font excellantes : tout ainîi an 
olere & an dépit, moutret vue grand rage. Ic 
ne le dis pas pour les blâmer (comme la plus 
parc des hommes Ce dele&e à médire du (exe fc- 
iminin,qui et le rafraichiflemant & vraye confo- 
lacion de ce monde; ains pour déclarer la caufe 
de leur abus.Mefmes icferaybien antandre à 
>:ceus qui an detra&cc , & amenet telles raifons 
-pourmoutrer l'imperfedion des famés, qu'ils 
àcs vantent ignorammant.Car ces affections ex- 
ternes, ne procedet que d'vncfpric i util , penc- 
. ^titrant & abillc, arichalfé dans vn cors mol , déli- 
cat, & bien purifié . Qu'ainfi foie, nous voyons 
îd autres matières ailemant andurer diuerfes qua- 
litez & mutations, è railon de leur fyncerité. 
Le feul blanc reccura touttes couleurs en fa 
perfection , comme la famereffoit indifféran- 
tes meurs . Et tout ainfi que l'eau eft iugee tref- 
bonne de fa légèreté, laquelle on eftime d'vne 
facilité à erre ibudain boulhamc ou refroidie: 
k ainfi a affirme, que la complexion des perfbn- 
- nés qui le changent promptemant , & fbudairt 
>< palîcntd vn extrémité à l'autre.eft fimple, pure, 
& nette • Car le contraire vient d'vne péfan- 
1 - Gij 
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a a Du régime des Fcbricitans 
teur "epeffeur & craffe , qui fait la eoutumac* 
& immobilité . Les fames fontd'vne fuftance: 
tant deliee,clere & fyncere(temognee de leur ; 
mollcffe,tandreur,beauté &dehcatcfle)qti ,c\- 
les ont grande promptitude,& excéder les ho- 
mes tant an foudaine apprehenhon, qu anhr 
pcrlatiue affeccion . Parquoy elles ont moins! 
d'arrêt en leurs propos & dcliberaaons, a rai-> 
fon de la mobilité , qui procède d'vne légère- 
té, fuiuant la pure {implicite , de laquelleaufli 
cft doué le ciel par deflus tous les autres cors. 
Aufli la vitefïe de leur antandemant à côpran- 
dre toutes difficultés & les refoudre, eft tellcb 
que les hommes n y peuuent auemr. Et pour-fe - 
tant on meprife leur reponlcfi elle eft preme-fc W* 
ditce:& dit on qu'il faut prandre le premieri^ 
confeil d'vne famé, auant qu'elle y aitpanfej 
Car elles ont cette perfeccion, d'eue propte* 
&fort futile? : dont elles peuuent incontinant 
refoudre vn fait-Si elles y panfent à loifir/ont 
mille difeours variables & diuers : parce que 
leur efprit aigu &penctrant,ne fe contatefoy-fc •> . 
mefmes,& touiours voudroit mieusaiancerlal 
befogne, de forte qu'il brouihe & gâte toutlw 
Ainfi vn bô paintre qui ha le cerueau galhard,h : 
fera vn beau portrait à fô premier deffain, qui 
contantera les ians.Si on ne le luy otc foudain, 
il v trouuera quelques trais à refaire,& ne cef|4: 



fera point qu'il n'ait ampiré fon ouurage. Cet 
donc grade louage aus famés, d'etrefi prôpte* % 
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Cbap.fifîemc. 45* 
& abilîcs- puis que cela prouicc de leur matiè- 
re fort (utile, qui les fait appellervoJages.Mais 
cen'et pas vitupère, dauoirvne Ci excellante 
légèreté . Elles ne farrettet guiere auantque 
d'être aus extrémités , où les homes ampeché? 
de leur pefanteur,ne paruienet Ci aifemâr. Voi- 
la pourquoy nous trouuons les famés tant ex- 
ceffiucs de nature, non fculemât quant àleurs 
meurs ou afFediÔs,ains au feruief des malades, 
où lem'arretepourleprefanr. Car fï nous or- 
donnons vn bain chaud,ellcs feront qu'il bnf* 
Jera.Nousantandons que la chaleur foittirde; 
& il fuffit que Ion n y fante froid/Elles pafent 
puis que la chale jr y et requife.tat plus il y an 
aura,tantpIusilproufitera: & défait vous di- 
nés,que c'eft pour peler vn cochô.Si nous de- 
fandons aus malades le boire demefuré, fil cfi: 
ferui de fames,il mourra de foif.On dira,nour- 
ri(fés-lc bien: Cet allés dit,il fera tout ftrey de 

viandes. Commandes-vous qu'il foitcouuert? 
vo' le verres déformais étouffe, Ain/i prefque 
an toutes chofes elles paflet notre ordônance, 
tirant à fupcrfluitc,ne pouuant tenir lemilieu! 
Il leur faut remontrer ces fautes , affin qu'elles 
Pen abltiénet Le Théologien & le Philofoph# 
moral precherôt contre les meurs, & diront q 
les extrêmes font vicieufes , la vertu côfifte au 
milieu . Le médecin fera cognoitre les maus 
qui fuiuet leur excès , comme fay propofé de 
faire en celîcu.IeneparlequWi^oraccs,& 
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^6 Du régime des Fieures. 

à celles quivfcntde telles procédures: dont les, 
plus fâuantes n'an feront ofiancees . Il iuffit que 
fay bien exeufé le natutel de toutes: ie ne repras 
que les crreqrs, & qui ne fan tiendra coulpablc 
n'a rien à voir an cedifcours.- Mais retournons 
au chemin, duquel ie me fuis vn peu détourne, 
pour faire antatidre aus famés , que ie ne blâme, 
point leur fexe (lequel m'et tref- agréable ) ains 
pour le randref lus parfait,ie vois cflTayec de luy 
faire peudre,cc qu'on y peut calomnier. 

Prenat garde à la faflbn de feruir les malades, 
i'ay colligé des ppins notablcs,où les idiots err et 
cômuncmant, & Cuc tout aus Fcbricitans : côme 
quat à changer de linge,& à vfer de vin, dequoy 
i'ay fait deus chapitres à part.Quant au manger, 
boirc,& couarir,les famés anti'autrcs y font tac 
abufecs, qu'an pâfant bien foulager , fuftanter & 
guérir toft leurs patias,elles les gehenet,accablec 
cftourîet,& randet fouuât incurables. A leur di- 
re,touiours ils boiuét trop, ne magét rien,& ne 
font iamaisprou couucrs. fefpere qu'elles per- 
4ront cet erreur qui les aueugle, après auoiu leu 
mes raifons. Mais par ce que ie veus outre la rc- 
moutrâcequeian feray, dônerau vulgaire vnpc 
tit régime, cornant il fc faut côduire ez fieures, 
le melheur fera de mettre tout anfamble,pour ne 
faire fi long propos,qui pourroit annuyer. loint 
qu anfeignant le deuoir qu on doit aus fieureus, 
pn pourra bien cognoitre ttgnorâcedu peuple» 
car le droit nous moutre le torcDonc en balhâc 



Chap. fifiiemc. 47 

les mémoires de Ce bien gouuerner ez fleures, îc 
m'.u]uiteray par mcfine moyen de ma promené, 
& taxeray modeft cmat ceux qui font autremâc. 

le fuppole touiours^n'vn Médecin ordônc, 
ainfi q prc/ain il void an être de befoin, les pur- 
gacions , la faignec.&autres remèdes qu il faut 
approprier ans mms particulicrs,ausqualités des 
plonneSjhumeurs^igcsJicns/aifonsA'c.Môin- 
tantion n et, que de dilcourir fur le trait cmât du 
maladcau ce que nous cômertons le plus fouine 
aus rames qui les doiuent ûruir. C'et anfegne- 
mantlcur (cra profitable , fi le veulct bien ap- 
prandre, rc|cuecôt les Médecins de Li pc ine que 
ils ont à le redire tous les iours, & fupplerôt à ce 
que les Médecins peuuer quelque fois oublier, 
ayant diuers malades àpanfèr. La fleure ctvn 
malchaud,côme lignifie le nom , leque 1 i'ay dé- 
duit par cy deuant du mot feu , ou ferucur • Elle 
tient tout le cors vniuerfellemant, après auoic 
faifi le cœur , fourec de la chaleur naturelle , qui 
pour lors deuient Ci ardan:c,de fa qualité aug- 
mantee, qu'on en brûle étrangement. Le cœur 
de (a nature et échauffé plus , fans comparaifon, 
que nulle autre partie du cors . Dont les artères 
ne le pcuuet rafraîchir fuffifammant de leur feu- 
le operation.U ha fallu que nature l'anrourna de 
poumons, à mode d'euantoirs ou foufflets , qui 
luy communiquent l'an fia s , & foudain le vui- 
4ei étant échauffe , auec Ces fumées . Or quand 
cette ardeur et plus grande que de coutume, il 
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fauthalcncr plusfouuât, & haleter pour fuue- 
nir à la neceflitè du rafraichiffemat, & cercher 
l'air plus froid: car autremât on ne peut amor- 
tir l'excès 4e la chaleur.Si donc ez Heures tout 
le cors brûle, & le feu procède du cœur, on lu 
grand befoin de fraîcheur an l'air de notre de- 
meure,tout ainli que l'on et côtraint de refpi- 
rer fort mcnu.Les ignoras qui pâfcnt to* leurs 
maus prouenir de morfondemât, & que la fle- 
ure fôit de froideur,chaufet la châbre tât qu'il 
leur et poffible, fermas toutes les ouucrtures, 
& allumans gro- feu, auprès duquel ils loget 
leurs maiades,côme pour les rôtir . Tellemant 
que l'air tiré de leurs poumôs, échauffe daua- 
tageleurcceur,augmâtelemal,&fouuâtd'vne 
fieure terminée, il an fait naître la fieure côti- 
nue.Nous fuppofons icy,la faifon de l'aeté , an 
laquelle les fieures font plus frequates:& mef- 
fties que la uifon foit fort ardante,côme durât 
les iours caniculiers: autremat il faut rabbatre 
an proporciô, vne partie de ce que nous dirôs 
pour bien rafraîchir l'air. Nousdôques anfui- 
uant les raifons précédantes, ordônons que le 
Febricitantfoiten vne chambre fpacieufe & 
cuatec, de (brie que l'air y foit fort à comman- 
derait. Aus cabinets & garderobbes on ha tan- 
toft echaufé l'air anclos, &fi on y demeure lôg 
tâs,il fautrcprâdre les fumées que notre pou- 
mon y ha vuidé . Les fales font plus propres $ 
notre intlçioniîçs lieu* l>as & an voûte (pour. 
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«eu que l'étage Toit fec ) ancorc plus commo- 
des. Lelicu étant bien choyfi, il fautampe- 
chertoutee qui le peut échauffer. Qu'on ne 
permette doncy anrrermultitudedejans,ne 
aucun chien ; car leur haleine rand grand cha- 
leur . Quji n'y ait point de feu , nompas méf- 
ies de la chandelle alumee,fî on l'an peut paf- 
ler. Que les rayons du Soleil n'y antretaucu- 
nernant, voyrequepar dehors ils ne touchée 
pas aus vitres. Le melheur feroir,qu/au lieu où 
repofenottre malade, y eut des feneftres de 
deusou trois coûtes: affin que quand le Soleil 
donnealvne, on tienne les autres ouuertev 
pour auoir toujours la fraicheunde laquelle il 
faut être (ogneus, & mêmes d'I faire toujours 
prouifiondez Jcmuin. Le foir redonne fam- 
blablemant du frais,qu'il ne faut meprifer. S'il 
y a quelque p Qrt e d'où vienne vn ioly vanc, 
elle doit toujours être ouuerte , mais a-demy, 
pour randre le vant plus fort* Et Ci cela ne fuf- 
rit, il faut vferd'euantoirs, & agiter l'air de la 
chambre, comme on fait & vn fac moulhé qui 
^ujours çbranlc de fccoulfe,rand l'air mobile 
& bien frais. Lemouuemanty et requis d'al- 
heurs: cet affin que l'air qui touche le mala- 
droit continuelleroant repoufsè de telle agi- 
tacion, &qu vn autre plus frais luy fuccede. 
Outre lcmocion f q ui raffraichit cuidammar, 
comme il appert des vans ) on vfera de diuers 
artifices à mclme fin . Prene? de leau du puis 
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bien froide, & qu'on la verfe côtinuclfemant I 
A v n feau â l'autre, an la renouuellant de coup 
à coup . Cela bat l'air, rhumede. & retro.du; 
& le bruit venant aus oreilhes du ™ \ d ' 1 
nepeut dormir, quelque ro.sl'mdu.t a fom- A 
» Jlher . H faut .uffi moulher d'eau fro. de le ; 
paué à toutes heures, l'arroufant par delTus de 
Ion vinaigre. Les plus riches y répandront du 
vinaigre rofat.d'eau rofe.ou d'eau de volette, 
deMarsrcar l'odeur f.aiche uutlgue laeha- 
leu-,& reuientles efpris. Le parterrefo.t tout 
femé de rofes.violettes, pampins de vigne aa- 
«ues.fcuilLs & fleurs de Nénuphar, qui aurot 
trampe an l'eau bie, froid* eau rôle, & vinai- 
gre rofat. La chabre foit garnie de ramee mef- 
Lmant des branches de fraie toujours trai- 
ches: car elles venant à fechçr, nudet . Le lu 
ordonné au malade ( pofe au lieu plus frais Se 
obfcur de la chambet' I) foit grand Se fpac.eus, 
affin qu'il l'y pourmene à l'eue, an muant fou- 
ÛTnt de place comme l'on et contraint de fai- 
re Outre ce il faut vue couchette pour r f- 
fraichilfe nant,quad le lit et tout échauffe d v- 
„e longue demeure:aulf. pour le refa.re com- 
Idennnt , car les malades doy ue, : être tenu» 
fort propremant : ancor tout leur déplaît , du 
nul quilesrand difficiles.C'eUuffi : pourquoy 
U leur faut vue grande netteté.qu ib inef.ntet 
rien de puant , que les couuertures fouit fort 
molle & douces , fans ordure Se fans rudeffe: 



Chapitre fifîemc. ^ 
les linecus bien déliés, bien bïancs,& cîc fuaue 
odeur f lcfquels il faut renouueller tous les 
lours , h le malade ha grand 1 Heure, ou fil Tue 
abondammant. Découcher fur la plume, c'eç 
bien folie àceusqui feplaignetde lachaleur, 
veii qu'elle ecbaufFc eunlammant. l'accorde 
qu'il et neceflaire, que les rîeureusayet quel- 
que lit mol , pource qu'ils font prou cafles & 
rompus de la maladie : mais il faut que ce foit 
de chofe moins réchauffante , comme et Jç 
cputon,la layne ou bourre, dequoy on fait 
des matelas qui font bien fort doulhets. Il y 
ha matière plus fraiche an la balle ou baloulV 
fe & pouu r icredauoyne,d orge,milhet,& au- 
tres . le coucheroye volontiers fur la paiihe 
fraiche, pour être micus à mon ayfe . Quel- 
ques vns mettet fur la coctre leurmattelas, 
pour coucher plus fraichemlt & rnollemant: 
mais iene voudrois point de plume, an forte 
que ce foit: pource que la chaleur pénétrant 
iufques là, y et Jonguemant antretenue. Def- 
fous le linceul il fait bon mettre à l'adroit des 
reins du malade vne pièce de camelot à ondes, 
ou vne peau de marroquin,ou d'à faire vn car- 
reau fort plat, à demy plein de balofFe,pourfe 
coucher deifus. Plutarque dit,qu'an Babylo- 
nc les plus riches dormoint, pour grand de- 
licateite,fur desfacs de cuir pleins d'eau, aus 
grades chaleurs de Vxtû. Telle froideur no 9 et 
vn peu fufpecl:e ez Heures: & il vaudroit raieus 



r% Du régime des Ficures 

(parauanture ) ramplir ces facs de van t , à mo- 
de de bailon,comme i'antas qu'an Italie quel- 
ques feigneurs ont de tels lits. Mais ce font 
chofes rares, dcfquelleson fcpaOe tort ayle- 
mant.l'eftime bien vn lit pandu à cordes,pour 
deus commoditez qu'on ha d'être branle : 1 v, 
ne et , qu'il donne vant & raffraichit, pour les 
caufes (ufdittes : l'autre , que l'agitacion fert a 
les andormir, comme dans vn bcrceau.Le ciel 
du lit foit vn peu haut,affin qu'ô ait plus d air. 
Les lits de cap, qui ont leur pauilhon fort bas, 
préfet tant vn malade,qu'il n'y peut halener. 
Si les fenêtres ou les portes icttetdu vat droit 
contre le lit,lors qu'on veut raff» aichir la cha- 
bre,il faut tirer les rideaus ( qui autrement ne 
feruet de rien) de peur que le froid ainfi roiete 
ne furprenne le cuir, & coftipe les pores, d'où 
ilfautquefortct les fumées de lardante cha- 
leur. Car nous ne voulôs pas refroidir par de- 
hors : cela ne feroit qu augmanter le feu inté- 
rieur. Nous demandons l'air frais pour le pou- 
mon, qui euante le cœur ambrasc de la fieure. 
Parquoy tout le cors,hor-mis levifage, doit 
ctre couuert félon la qualité del'air, affin que 
la peau foit toujours bien ouuerte . Il ne faut 
pas auflï accabler les patians d'vn fais de cou- 
uerture : car fe tourmant ne fert de ncn,& les 
altère d'auantage. Suffit qu'ils foint autât cou- 
ucrs,quelaconftipaciondu cuir an foitam- 
pechec,& foit gardé libre paffage aus vapeurs 
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Chap.fifienie. 



?s: & non moins à la Tueur, quand elie 
yçutfortir. Donquesilsontaflezdu linceul 
• la grande ardeur : fur la declinacion , quand 
ils icomniancct à fantir la moiteur (laquelle fi- 
nifie la fueur etre près) il les faut bien couurir 
davantage, pour ayder à la chaleur au vuidan- 
gc de cet humeur : nonobftat la fâcherie d'an- 
durer ce tourmant . Mais on doit e/ïimer, que 
cctlcreftedes matières qui ont fait leparo- 
xylme:&que fi on an retient quelque por- 
cion, on fera beaucoup plus Jongtams à être 
bien net de fieure: car tant qu'il y an demeure 
vne goutteje cors an et emeu. Donc fe perfua- 
dant,que c et la vraye terminacion,il faut fup- 
port-r patiammant.lannuyA ne fe decouu rir 
point. Car fi le cuir et conftipé , la fueur rete- 
nue,! accès dure plus longuemant: & et quel- 
que fois dager eus, qu'vne fleure terminée dé- 
mené co ntl ^^ 

&cofhpaciondelapeau.Cetdonc ilorsque 
les couuertures font â propos, quad on et près 
de la fueur, nompas durant l'accès & brûlante 
chaleur,comme an difpofct les importunes fa- 
més. Car pourueu que le cors ne lante par de. 
hors la fraichcurdeJa chambre, & qu'on foit 
vn peu couuert,tout hor-mis le feu! vifage,on 
'an doit cpntanter,fans gehenner ainlï les ma- 
lades. 4u commanccmantderacccs,quandils 
fantci frifloo, rigueur, & horipilaçion , on les 
doit tant coumir qu'ils veullet: & an cela faut 



future leur defir, échauffer les piésauecdr*- 
peaus,tuy lies, & pierres, faire par tous moyesf 
de covmerture & applicaciô(nompas de breu- 
vage échauffant , côme fait le vulgaire , car ils 
ne font que trop chaus au dedans, qui les rand 
fort atteiés)que ce facheus tramblemant palle 
vite. Quand le chaud cômance à régner au de : 
hors,& que les couuertures annuyet,ïl an faut 
oter de peu à permettant le malade à fon ay 
le mieus qu'il et pollible.iufqu a ne Iaiffer que 
vn linceul deflusluy . Voyla commant il fe 
faut conduire ez fieures terminées. Touchant 
aus côtinues, qui ont toujours famblable cha- 
leur, ou peu fan faut, & dure tant qu ils (oint 
cuerisdutout:ilfy faut gouuernei- félon la 
qualité,* couurir lî peu les malades qu ils n a 
{oint pas plus alterés,lcur laiflant mftemant ce 
qui et requis pour ampecherla furprmfe du 
cuir. Donques fi le chaud et ardant,on ne les 
couurira nomplus qu'au milieu des accès des 
fieures terminées: & il ne faut pas future 1 auis 
des famés: car iamais les malades nont prou 
de couucrture à leur gré. Mais il faut bien no- 
tée les reigles qui fanfuiuet , pourantandre 
quand.côoiant, & combien nous deuôs rafraî- 
chir l'air, & moderer la couuerture : d'autant 
quelafaifon,rheure,& fefpece dutnal (oùgit 
grande variété) font, qu'à tout propos et re- 
quife bonne diferecion, parce qu'on ne peut 
limiter iuftemant par écrit la quantité des re- 



Du régime des fieures 



Chap. fiiîemc. y*. 

medes, & il y faut vne grande obferuacion, 
comme nous déduirons pr fantemant. 

An ce fait nettré but n et autre, que d'an- 
tretemri'ouuerture de pores, & permettre 
aus poumons louyrdela fraichciar. Dont fi 
cctanhyuer,ilnous faut être pluscouuers, 
de peur que la peau ne fe ferre : & ne fbmmcs 
pas an peine de rafraîchir nottre air , aihs ta- 
chons aie tiédir, affin que quand lWatiant 
malade fetourne dedans Je lit, l'air quiy an- 
tre, ne furpréne le cuir, de fa froideur gelée. 
Il ne faut pas auffi. que le malade foit mis au- 
près du feu, comme an vfet les payfans : c'et 
ailes que 1 air de la chambre ne Toit pas autant 
froid que porte la faifon. An «té il et bien 
difficile de le refroidir tant,qu'il puilTe confti- 
per la peau, ( fi on et couuei t d'vn iinceuljdu- 
rant la grand' chaleur. Or an cecy il faut bien 
eonuderer la grandeur du chaud qu'andure le 
malade, & de l'air qui 1 atourne : car fi l'ardeur 
de la fleure et extrême, nous randrons l'air tat 
frais qu'il nous fera poflîb'c: fi ell' et moindre, 
nousytraualherons moins, obf, ruant la deue 
proporcion àToppoficion des Contraires. 
Quand la chaleur de l'air a modérée, peu de 
Cnofefufht à l'amortir fi eli'et excefllue, il la 
fautcôbatredeplufieurs fortes. Dôques fi la 
chaleur de la fleure,* de l'air, fontdemcfme 
brûlantes, il ne faut rien oub'icr de c qui 1er 
peut rafraîchir;/] font moindres an proporcio. 



té Du régime des ficurcs 
Car on doit comparer les chofes prêtantes , & 
eealer les remèdes aus maus , fans fe tenir tou- 
ïfurs à certain point. Nous ne ferons donc an 
foucy de raffraichir nottre air, linon 1 œte : & 
alors plus ou moins/clon fa qualité. An hy uer 
il le faut moyennemât échauffer. Le pnmtams 
& l'automne il et allez modéré : dequoy nous 
deuons contanter. Car tel à nottre égard et 
nommé frais,trefcÔuenable à noz fleuris. Ain» 
etil des couuertures, qu'il faut accommoder 
aus condicions de l'air: Cet que an «cil an 
faut moins,an hyuér dauantage: h lailon tam- 

peree tient le milieu. Lanuitaulli et ordinai- 
îemant plusfraichc que le iour.dontil faut 
etremieuscouuert.tant pourtant, la mut que 
le iour. Et quand on dort, parce que les mam- 
bres extérieurs fe refroidiiTct.il faut auoir plus 
de couuertures quel.' heure que ce oit : mais 
bien peu dauantage.f. elles annuyet le malade 
fort échauffé du mal. Pourmieus faire il tau- 
droit attandre que le malade fut andormy , & 
adonc luy jetter quelque chofe par defnis:car 
fi on le couureauant qu'il antre au ommeil, 
quelques fois cela le fâche tant , qu'i an perd 
tout moyen de repofer. Moyennant la d.fcre- 
cion.drelTeed'vnbon fans, par ces l.mitac.o 
on pourra difpofer & ordonner facilemat d,s 
couuertures, & du raffrai chiffe m >nt , an tou- 
tes lesefpeces de Heures,» tout heure & toute 
faifon. Aquoy il faut aiouter lacomplex.or, 
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Chap. fifîefmc. ii 
des jans,l âge & le fexe, qui fuiuct le tempera- 
mant. Card'vnc mefme fieure, les vns feront 
plus échauffés, les autres moins, félon que leur 
chaleur auant la fieure etoit grande ou petite. 
Ceus qui l'ont douce, & fort fuaue, comme les 
famés & les anfans, nefantet pas telle ardeur 
que les ieunes de traîne ans,défqueJs le cors et 
de foymefme plus ardat. Et de ceus cy les fan- 
guins ou cholerics, furpaffet les autres an cha- 
leur. Les vieus font frois, dont ils ne peuuet a- 
uoir les Scurcs tardantes, commedit Hippo- Hiobd u 
cras. Outrece,àraifon dé la feicherefie leur lia " ' 
cuir et tort ferré : aus famés & aus anfans, la 
grand mollelfe ampeche les pores d'être oa- 
uersXes ieunes tiennet le milieu: dôt il etmal 
ayfè de conftiper leur peau . Par ces deus rai- 
fonsd ne faut pas tant craindre de rafFraichir 
bien l'air.quand yn ieunc homme de compic- 
xion fort chaude ( & qui an fan té mefme fam- 
ble tout feu)ha fieure, commef il etoit d'autre 
temperamâtme qu'à vn bon vieilhard.ou ieu- 
ne an&nt , ou bien à vne famé . An cecy i! y a 
ancoresplufieursdiftinecions : car toutesfa- 
mes,tous vieus,& tous anfans, ne font pas d'v- 
necondicion : les vns font plus chaus que les 
autres.Ainlî et ilfpour faire brief)de toutes li- 
mitacions, où ilfautauoir égard d'approcher 
le plus près qu'on peut, de la portée dVn cha- 
cun. Cariln'etpas poflïble de mettre an rei~ 
gie ces particuiaritcs.IifuiEt bien qu'on fâche 

H 
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«8 Du régime des fleures. j'^Ê 

in général les côdicjpns ncceflaircs à bien co» 
duirc les ficurcus.Quant et de l'air & couuer- 
tures , ie l'ay déduit h amplcmant , que le dit- 
cours an et prolixe . Mais ieferay plusbricri 
pouriumre ie demeurât, auquel pourront ier- 
uir les rayons deffu* alléguées, pour peu qu © 
ait d'inuancion à les fauoir accommoder. 

• Ge éhapitre if* fcdiht etéachéué, mats 'lés 3cés o* 
W ois qvi siWtfMG** pettuet feruir, & etre accom 

UIO fié bt j : 

SEPTIEME CHAPITRE. j 

Contre ceiu qui ne fermettet dm Febriclunsde botte 
durant leur accès : O* les autres qm veulet fis 
botuet ehdtdfôur faer fltt-toft & mietM. 

l 'Ay aîheûrs rcmoutré cornant 
i ilie fautgouuerncrcz fieures, 
£ pour an auoir mieus & plu-tolt 
| fa raifbii , icy le fcmthcray fue- 
3- cintemant l'erreur de ceusqui 
amp^chet déboire les tieureus durant l'accès, 
foit par foree,ou parleurs rcmoutrances.No- 
Z*ph. iu tre Hippocras dit bien en Tes Aphorijmes,que 
yJx ez accès il faut abftenir : mais c et des forbi- 
cions,& autres viandes : car il ajoute, qu il et 
nuifible d'aminiitrer pour lors delà viande. 
Mais quant au boire , il et trefnccefraire pour 
amortir la ficurc quaud cll'etanfa grand vi- 




Chapitre feptieme* ^ 
gueur : Scmefmes Gaicn ordonne de boire Lmj.îi 
grand' quantité d'eau froide , au plus haut de U meth. 
h heure ardante, & des heu. es fy noches . Or ' 
l'eut d'vn accès répond à l'ctat de touite la 
heure connue tt quel dangiery ha il de boi- 
re vn bon trait quand lacées et a,i fa vigueur! 
Mai ! au contr lire , cela pronïtc grandement, 
&: am >rtit plu-toft la heure comme quand on 
Jette force eau au feu. Ancorfaut îlauifer, 
que le breuuagedu Febiicitat loit bien froid 
(nompas chaud,ainiî que plufieurs vculet) af~ 
fin que le malade an fucplu-tofl Carccus qui 
lordonuet ; chaud fMbufet «toirMemant: cet, 
que de boire chafud , on ne defàlrerc point : & 
que le boire froid emeut autant ou p!os la 
fucur,que feroit le chaud. Ce que chacû peut 
eprouucra part foy,fil an doute : & il. verra, 
que ctant bien échauffé & altéré, f'il boit bien 
frais* lafuenr luy an viendra au front , quand 
bien ce feroit an hyucr . Dont puisque il y a 
&plaifir&profïït, nous permettons, voire 
nous ordonnons aus malades qu'ils boyuct le 
plus frais qu'ils pourront:^ vn grand trait ou 
deus,felon que l'accès durera . Le vulgaire ha 
cela de mauuais , que côme tout luy et fufpet» 
à eaufede fon ignorance, Se qu'il orain'd mef- 
me cz 1 hofes < ù il y a toute affurance, aiofi nè 
peut il accorder aucun plaifîr ius mdadesy 
craigoant de complaire à leur volonté, com- 
me fi elkdtoit toujours dcrâiTonmible.- . 

H ij 




0# Dcsboulhon* &orgc-mondé^ 1 
1 HVIT1EME CHAI". M 

i ■ , minuits» U tndWfin fndifcrettcmnt. 

Es boulhons&orgemondés,Ié 
plus (ouuant on importune \ti 
malades , qui n'y prenet aucun 
plaifir : & quelque fois on romt 
.^^^ fort indifcfettcmant leur fom-r 1 
meil,par f aminiftratiô de telle nourriture, ou 
à minuit, ou fur le -matin t laquelle ne peut tac 
valoir,quc feroit vnbùri dormir/Voila cômat 
le vulgaire et intufte an deus fortes t lrn* 
quand il ne permet au tltureus de boire irai- 
fonnableraant : & l'autre.quand il le ptretlc de j 

viures mal à propos. PVlîl \ 

Certain eman t il n'y a rien de fi bien ordon- 
né, qu'on nan.abufefacilemant: & fuf tout, 
tfuarid c et dechofe qui piait aucunemat: mais 
ancor plus,fi cela mefme ha quelque cPpece de 
altmant . Car le propos des viures et fi plauh- 
ble & açgreable , que le vulgaire 1 ambrafle 
tref-volôtiers.Lenomdcs drogues luy et fore 
odieu's & horrible ,mefmes tout ce qui vi6t de 
chez rapoticairç,fmon le fucre* l'ippocras, les 
bifcuitcaus,le pignolat,les tartres de Maflepa, 
confitures,** aut> es friandifes <i Dequoy îc ne 
mebays pas, ne le reprans auffi r car cela ec 
fort naturd-. lefoithumme, & reûans 1 înhr- 
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Chap. huitième. 61 
mîte commune: ie ne fuis etrangierou aliène 
d'aucune humanité . Ic fay que les medicamâs 
font contraires & annemisdu bon naturel: & 
que f'ils ctoint familiers ou amis de Nar ure, ils 
ne feroint tels étais , ains furmontès de nottre 
cors,feroint côuertis an fa fuftace. Dont l'hor- 
reur que nous an auons, et choie fort naturel- 
le, & non reprehanlîble. Ce que ïzy dit, et 
côme anpaflant, affinquon nem'eftimellha- 
bartatif & facheus droguiile, veu mefmes que 
l'an vfc bien iouuant pour moy,cognoiiïant le 
befoin que i'an ay . l'ay voulu feulcmant tou- 
cher ce point , rit pour exeufer le cômun an- 
uers quelques médecins, qui n'ont grand pitié 
deceusquine ic peuuet accômpder ausme» 
4ecins:que pour aceufer les delicas outre mc- 
furequi ne voudroint que des boulhôs ou or- 
ges-modes pour fe guérir, ou preuenir le mal. 
Âncores n'an vfet jls ainfi qu'il appartient: car 
pour vn tel déjeuner ils ne rabbatet des autres 
repas ordinaires. Cet ce que ie veus repran- 
dre, & leur remontrer commant les médecin^ 
lantandet ( au-moins ceus qui l'ont premiere- 
mantinftituè ) & commant ie l'ordonne. Ces 
boulhons & orge-mondés de la minuit, ou du 
matin, font pour triple oceafïon. L'vne.an fa- 
ueur de ceus qui ont faute d'appétit, & ne 
peuuet guicres manger à diner , ou à foupper: 
mais fur toutàfoupper: au quels pourrecom- 
pance on donne quelque chofe a la minuit, 

H iij 



£x Des boulhons èc orge-mondes 

ou le matin anfuiuant . La fegondets prtfque 
(ambiable , de ceus qui ont grand faim « : f ont 
prefqueinlatiaplés » comme au reienerd vnc 
grand'maUdie.Cardaut-int qu'ils ont! eito- 
Siachaffoibly i* peuua tât digérer , qu il* 
pourromtbien ovgerà ynefois, on leur con • 
feiihe de Partir ici repas: # parccquela nuit 
(à caufe du dormir , qui retarde la coccion de 
Tcftomach) on ne digère (i bien queleiour, 
nous ordonnons qu ils fo. ppet kgieremant; 
& pour rccomparrfe, nous leur donnons iur le 
matin vn boulhon: comme fi on gardon le po- 
tage du fbupper , qu on an auroit rabbatu , au 
landemain matin,apresqu jls oojdormy. Ce 
1 que ie dis.que le dormir retarde la coccion de 
8* l'eftoii!açh,et (uffifammant prouué an mes pa- 
' radoxes,par viues raifons-.defqudlcs 1 an tou- 
cheray vne , pour autant qu'elle fert à ce pro- 
pos Cet, que du diner au fouper, commune- 
inant il n ? y a qu^ huit heures : & du fouper au 
dinçr aniuiuant t ily an hafeke:fans qu on ayt 
plus 4^ faim aprcs.qu'aprcs lefditte* Hun heu- 
rts : fuppofc ancores, que ces deus repas foint 
de mefmean qualités quantitc.du mager& 
du boire: briefqu-iln'y ayt autre duîerance, 
firion que i'vn de ces repas et fuiuy de là nuit 
& du fommeil,* loutre non.La çtpiûeme oc- 
cafioa eti pour altérer ou préparer le cors par 
eemoyen délicat : fauoir et,le raffraichir , ou 
humectojinciftr&ittenueileshum^urs^ de- 
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Chap. huitième. 
fbpiler,faire vuider Je grauier & les pierrettes 
des reins, prouoq uer Jcs Tueurs ou menftrues, 
& autres petis menus affaires, de moindre im- 
portance qu'il falhc mettre an befogneies re- 
mèdes plus fors & mal plnilans. Dequoy vous 
verres vfer infinies personnes au primtâ%,mcf- 
mematezmoys d'rturil S; de May , mais au ec 
telle indifcrecion , qu'il leur fait plus mal que 
bien. Dont i'ay été contraint de remontrer 
cette faute, fuiuant le deuoir de ma charge La 
fauteetprincipalemantan ce, qu'ils nerabba- 
tet rien du dincr & louper ordinaires,pou r ces 
boulhons & orge-mondés . Car fils dîna & 
foupet autat que de cout«me,il et certain, que 
i'andemain matin l'eftomach n'et pas vuide;& 
par confequant le boulhon rancontre de s ma- 
tières cruës,qu'il recruditancore d'auantage: 
& les arrête pour fe digérer auflj,iufqu'à la ve» 
nue du diner : lequel fe mêlant parmy cela, 
prand le vice & contagion de crudité. Ce qui 
etderechiefrancontrédufoupper.Tellemant 
qu'il n'y a point de fin à tel defordre, gênera* 
tif de flegmc/i aucun le fut iamais. Si le boul- 
hon et de chofes aperitiues , inciliues & atté- 
nuantes, prouoeatiues d aucune excrecion, il 
fait bien pis. Cir il pouffe, anfon ce & préci- 
pite lesreftesdu fouppercru dans les veines 
& artères , où elles font des oppilacions , & 
caufet des catharres, fïeures , & autres mille 
maus: qui et bien pire,que fi les humeurs crus 

H iiij 
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£4 Desboulhons&orgemonde*. I 
feioumet ou croupiiTet dans l^eftomach & le? I 
boyaus,où ils caufet la colique,des tranchée* I 
& bruit de vantrc,dedain,mal de coeur,vomif- 
jTcmant , & fambiàblcs. Donc, quiconque* 
voudra v fer de ces boulhons alteratifs ( com- 
me et aufli nottre orge mondé) pour bien fai T I 
re,qu'ii fouppe legieremant , à ce que l'efto- 
mâchait digéré piu-toftque de coutume, &C 
qu il fetrouue pour lors vuide. Ilfautfairc, 
comme fi on gardoit vne partie de Ton fouper, 
pour landemain matin. Et quand on dineroit 
apres,vn peu moins que de coutume,ce feroit 
le mieus fait du monde. Voila commant il fe 
faut gouuerner an ce fait , pour an fantir prof- 
fit,& non dommage, comme il auient à la plus 
part de ceus qui an abufet. Aucuns Pan trou- 
uet bien , à caufe que par Faute d'appetit,ils ne 
manget guieres à dincr,ny à foupper: qui et la 
première occafion cy delïus expliquée . Et ic 
ne doute point,que les premiers auteurs de ce 
régime ne fay et ainfi antandu & pratiqué. De 
cela mefmes on peut apprandre,que quand on 
ha à prandre landemain quelque lulep , Apo- 
zeme, ou Sirop ( chofespreparatiues, pour la 
plus-part) il faut auoir legieremant fouppé, 
aifin qu'elles rancôtret l'cftomach vuide. Au- 
tremant fi ce font chofes aperitiues , elles pre- 
çipitet les crudités ans veines & arteres,an au- 
gmantant la caufe du mal que nous voulons 
combatre . Et quand cet inconueniant ceiTe- 



Çbap. huitième. éj 
pbiffd'autat que toutes telles dropeç ne font 
pcnetratiues)il ne faut pas qu'elles rancontret 
quelque chofe dans l'eftomach.Car cela romt 
U force du remède, Je detrampantmal à pro- 
pos. le remoutreray alheurs, combien il et re- 
quis d'auoir l'eftomach vuide,lors qu'on prad 
médecine : & que plufieurs font mal , de man- 
ger & boire leibirauparauant, de tout à leur 
plaifir,efperans que la médecine amportera 
toutes les fupcrfluitez . Tels propos fe peuuec 
aifemant accommoder à cetuy- cy . Car quoy 
que ce foit,boulhon,orgc mondé , lait d'anel- 
fe, ou d'autre animal , iulep, ou autre drogue- 
rie, fil ne trouue l'eftomach vuide, & déchar- 
gé de la viande du fouper précédant , ou il ne 
fait guieres de bien,ou il apporte grand dém- 
inant. . Si on me demande, que ferc-il dauanta- 
ge de prandre des boulhons alteratifs & les 
orge-rnondez au matin fans autre chofe , qu'a 
diner ou à fouper auec les autres viandes , veu 
que toute et alimat, qui fe peut accorder auec 
Je refte?Ie refpons. comme par cy deuant, que 
fi telles chofes fe melet auec des autres,ou leur 
vertu fe diminue , ou ( fi elles font aperitiues } 
çonduifet la viande auant fa meure conco- 
c"tion,hors Teftomach, & font plus de mal que 
de bien. Dont il vaut mieus que chaque chofe 
foit prife à part, & de ne confondre les vian- 
des auec ce qui eftmedecinal. 




66 Du boire quand on Ce couche 
NEV VIEME CHAPITRE. 
si ccfl ntâl f*iiï,de Uirt k Phèdre du cwther. 

Etre coutume et an Frncefau moins 
• ez mélheures mations ) d'auoir tou- 
îours le vin de la colacion , & n être 
w iamais la nuit fans vin à là chambre: 
combien que pluficurs abftiennct de cette beu- 
uetre : les aurres boiuct quelquefois, les autres 
d'vn ordinaire,* Hnftant qu'ils fe veulet mettre 
au lit,plus par coutume, que côtrains de la loir. 
Le vulgaire deLaguedoc ha vn commun pro- 
uerbe contraire à cela: que qui fe va coucher an 
foif,fe leuc an fanté. A quoy il larnble que Hip- 
pocras T'accorde bien,difanc an lesAphonfmes: 
Ceus qui la nuit ont appétit de boire , U ay ans 
grand foifils f andormet là delïiis, Us font bien. 
Mais on pourroit interpréter fon dire, deccus 
qui f euelhet an foif, nompas des autres qui ont 
foifauant qucdovmir. Car il y a plus d'appa- 
xanec , de ne permettre de boire fur nuit,& au 
premier rcueil, qu'auant le dor r ir . Et quant à 
moy.iene trouue pas fort mauuais, que ceus 
qui ont accoutume de boire à leur coucher , le 
continuetrainfi quci'ay veu faire à feu mon pc- 
ic,plusde vintttds.Eti'ay oiry dirc.quVne des 
plus nobles & illuftres maifons de France, le 
pratique ordinairemant, ayant cette opinion, 
que cela fait à la fanté' : deforte que fes anfansy 
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font nourris. Il etvrayquela coutume cftvn 
tyran qui ha grand» force, & bien (ouuant plus 
de pouuoir ht nous,que la Nature mefmc.Cp- 
bien que ctte cy.ft légitime gouucrnante, Se 
& l'autre par vjurpacion Touresfois il ne faut 
pas mefprjïer la coutume,à eau Ce du pié cV aua- 
tage qu'elle a gagne fur nous. 1 oint que/ comme 
duGaherOci us qui f'acouruniet à quelque cho- 
fc,pour la plus- part elifct vnc coutume conuc- 
nable à leur naturel, d'autic qu'offancez coup à l* unf.de 
coup de cç qui ne h ur coiiUient,ils le repudiet. frntu 
ToutesFois quelques vns.ou vaincus de la volu 
pté Se douccrur } ou ne fjntanr (par grand' rolie] 
d'an erre orTanccz,coniinuet an mauuaifes cou - 
tûmes. Mais il y an ha peu de ccus cy il y an ha 
plus qui n'y peifeuertt point. Itanvn autre 
paflage.ll n'y a perfonne il ftppide [dit-il] que 
ctantoffancégrandemat de boire de l'eau hoi- ^9*ft 
deveulhe tiiercejaanlongvfagc.Caran étant ^ 4nUt P\ 
©fiancé & malade cuidammant , il an abftien- €X ¥ AO * 
dra total li mar. On pourra bien repondre.qu'ii 
ya fort peu de iansqui veplhet commander à 
leurs appetis.voire qui veulet f'abitc nir de cho 
fe q ce foitji les Médecins ne la leur deffendet 
cxpi eflemanr , & mefmes que ce foit par eferir. 
Autremant il leur famble n'y être pas tenus. 
Voila îa grand* reuerie,ne vodloir fabftenir 
de ceqp on eprouue êV confeife être nui- 
{àntàion naturel, fmonquclc Médecin l'ait 
expretfemant dtffandu: ancor y a-il bien atfai- 



6 8 Du boire quand on fe couche 
redele perfuader. Vnefageperfonne &tam- 
perante, luy-mefmesfc feraaifemant vn régi- 
me defanté,fur ces experiances & obferua- 
cions,an la qualité & quantité de toutes cho- 
fes , plus afluré que le plu? fauant médecin du 
monde, PU y veut antandrefans fc flatter au- I 
cunemant. Mais laiflfbns à part la coutume , & 
mefme la nourritureidez l'anfance: voyons f'il 
y a quelque apparance de raifon , qui perfua- 
de ou permette déboire quand on fe va cou- 
cher. 11 me famble qu'on peut deffandre telle 
procédure, an faueur de ceus qui y prennet 
grand plaifir, & le font volontiers . Car, com- 
me dit Hippocras du boire & du manger, ce 
qui et vn peu pire , mais plus agréable, et me- 
Iheur que le contraire . D'auantage, fuppofe 
qu'il y ait grand trait , depuis le foupper iuf- 
ques au coucher(comme de trois heures pour 
le moins ) la digeftion et à demy faite . Dont il 
r» et pas mal fait,dc prandre vn peu de vin.Car 
il T'accorde & accommode bien aueç ce qui et 
à demy cuit, le vin n'ayant befoin de long fe- 
iour à être digéré :veu que c'eft vne liqueur 
facile à tranftnuer , & qui paifait la digeftion, 
Ainfi il ne retarde pas ce qui eft ja fort auance, 
ains fera auflî toit preft à fortir de l'eftomacb., 
que l'autre.à qui d'abondant il fera ce bien, de 
le conduire plus auant : de forte que le chyle 
an pénétrera micus au foye. Auflï les plus aui- 
fez,deceus qui vfet d'vntel régime, le font 



Chap. ncuuicmc. ç 9 
(commé i ay antandu ) pour cet égard, que la 
diftnbucion Ce fafle plus foudain,& le foye an 
foithumedé. Dequoy ilf'anfuit (deleurauis) 
qu'on ao repofe mieus , &l c dormir et plus 
pJaifant. A cela fait aullî la douce vapeur du 
vin,hque!le humcdâtje cerueau,andort plus 
fermemant ; par quel moyen, la fègonde dige- 
ihon et heurtufemant accomplit, & ii r cn an- 
fuit quantité de bon fang. On ne peut icy ob- 
Jcétcr que la crudité ,quietà craindre, pour 
1 interrupcion de la coccion que l'cltomach 
habien auancê. Mais ce net pas du boyre ( & 
mcfmemant du vin) comme dvn autre chofe 
qui feroit de longue cuitte , ou qui epaiflirOit 
d auatagele chyle:lequel a raifon dcce,pour- 
roit tropfeiourner, fcetre mal ayféadiitri- 
buer.Le vin qu on boit, et comme l'eau qu'on 
aioute a vnefouppe epaifTe,qui autremât bru- 
Icroitdans le pot. Et pour n'interrompre fa 
cuitte , les bôs cuifiniers la detrampet auec du 
bougon chaud,ou de l'eau boulhâie. A quoy 
repond le vin , qui defa chaleur naturelle an- 
tretient, & fait mieus continuer Jadigcftion, 
fans que telle interrupeion foit dedurce,ou 
prciudiciable-Carfoudain ap rcs, la cuite recô- 
mance de plus belle , 3c eft parfaite plus aife- 
mant: leltomach fc vuide mieus, quand fon 
chyle et plus liquide, & le foye an ha meilleu- 
re part.De cec? on peut colligcr & conclurre, 
qtie relie collacion ne peut conuenir, finon à 
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*o Du boire quand on fe couche | 
cens qui bôiuet peu -à leurs repas , «ciur todt att 
foùpcrkfqucls mangeans bicn,ne fdrit pas alté- 
réz/Tels nerbnt pas ma) de boire quelques heu- 
res âpf es , ôc k panfe qu'il leur et fâin . Toutes- 
fois ie n'écris Cecy , pour pcrfuâdet à aucun de 
recevoir cette coutume: moirls vobdrdis. ie ac*- 
que r ir lateputacion , d'auoir par «les raifons in- 
troduit pour vn régime de famé , le boire après 
fouper,commc auoeat des collacions no&umos 
Caulïï vatit il mieus àé beaucoup, boire à fts rc- 
p^s competammant , & à proportion dô ce qoe 
on mange)mais ic remontre par ce di(côûTs>quc 
ceusqui ont telle coutume,fontfohde*«rrque^ 
querailbn: &My font nourris d^nfafttte yîlsle 
pcnoctfainemantantrcreftfr. Aufli^qaïtn^fruc 
f ehayr» <*e ce qu'ils rie fan trcAmct mal, fauois 
▼ne taotefeeur de mon perc,marieeà.C*rtdrieà 
an la maifon des Villars, qui mourut fort aagee. 
Elle ne falhoit iamais de boire i'alrantxtfucher, 
vn grand trait d'eau, dans laquelle auoit tram- 
pé vu grosquignon de pain, anuirort vnencure 
au parauant . Et continua cela plusie ^muante 
ans, toujours fe ponant bien. On dit pourtant 
qu'an finale roourot hydropique : ce qife lu? 
pounoit eftre avenu d'autre occafton .>Wais ie 
n appromie pas ce ^©ire d'eau*à r'b'enecdii :coû> 
cher:& moins ancor ce que font pluficurs filhes 
& famés , ttop (merte* Heurs app<ttsjcic tant*- 
fies: qui ne font difficulté de boire dc^ouiroit 
grans y erres d'eau pure,fimple,& fcoide.à l'hcu- 



Chap. difieme. ^ 

ri du coucher. Elles T'an vantet que W fois- 
mais il n y a pas couioursdequoy Tan rire mef 
manant quand de ce dcfbrdrc, elles ont ande~ 
puis vn mauuais cftomach, te foye ôc la rare 
pleins d oppiiacions : d'où procéder les pâlies & 
vilaines couleurs , courte haleine, batremant de 
cœur/uftWion de matrice, Ôc à aucunes le 
Ce de ftenlité. 



DlSIEME CHAPITRE, 

S* il faut i 



UireanpcLud qu'on U lefin&mtfa 
e:crs 9 ri efi màuuaJt de raffrdâirie v, 



memenî 
vin. 




A pluf part des opinions vul- 
gaires i font do&rinc de vielhes 
ians,qui ayans vécu longucmar, 
S? vcu beaucoup de choïcs.vcu- 
Jet tout reformer, ôc ranger les 
antres à leurs appetis,fans diftin- 
guer des âges ^ d'autanr qu'ils «JS 
morfondus &fnlhc us, ils voudroint qo ïjK 
cun Ce vent Se couurit de mefme cus^t 
ftmt cîe mi || c chofes qu'ils f antcc jtâffi 
fcoraperfonne, : comme le boire frais 2g? 
&difct,ouc chacun doit boire au(T, chaud 
«ju ctfon fang. Laqocllc propoficion iW 
fan/f° U V CUr fC,pCC ; ca ayans c 

meonf h ? ? Maiale icône hom, 

me oui ha le fang boulhanr, ne feroit iamais de- 



ft Du boire chaud,ou froid ] 
(altéré f'ilbeuuoitainfi chaud , nomoas mef T 
mes ainfi tiède qu et le fangtamperé an *té. 
Car hCoiï^mMf^ÊiûtétkM êtimrmde: & 
et caufee non natureliematit de tout ce qui e- 
chauffe , ou qui detfeiche . Commant donc la 
pcut-on appailer , fans fraîcheur hûrte&ante.' 
L'cxperiacedèmoutreaflcz euidammant,quo 
fi on boit chaud, cet à recomtaancer : parce 
qu on ne fe defaltcrc pas . Pour cqnclurre ce 
propos, iedïra? ancores ce mot , que fil etoit 
(ain de boire autant chaud qu'on haie fang,le$ 
vieihes ians auroint à boire beaucoup piusr 
frais que les ieuncs: chofe par trop abfurde,& 
ridic'jîe.Il y a vn' autre opinion plus commu- 
ne & d'apparance, de ceus qui aprouuct bien 
U boire frais, tel qu'il fort de la caue ou du 
tonneau, & l'eau v enant du puis ou de la f on- 
taine,mai* nompas que l'vn ou l'autre foit raf- 
fraichy.Donques on fera commandé de la dit' 
poficion des caues, fclliers, puis , & fontaines: 
tellemant que qui les aura fraîches , il an aura 
le plaifir,& les autres fouftiendront vne erand 
fâcherie pour leur fanté, quand ils n'oferont 
raffraichir le vin, Teau, ou tous deus. Mais ( le 
vous prie) qo'importe- il de mal, que le breu- 
ùage foit frais,ou de l'air qui le contient,ou de 
l'eau dans laquelle il trampe* Si l'eau n'et mal 
faine de fa froideur quand elle fort du puis, de 
l.i fontaine, citerne, ou riuiere , elle ne randr* 
pire le vin qui an fera altère & raffraichy- le 



Chap« difîemei jrj 
fui$ contant qu'il nefoitpasfiiauoorèus, mais 
il ne fera pas moins fain, qucceluy qui fort ira 
frais d'vne caue bien froide: veu que lerafrai- 
chiflemant ne îuy peut apporter aucune mau- 
uaife qualité . lleftc que ce foit la feule froi- 
deur, que l'on décrie tant, d où qu'elle procè- 
de. Mais quoy ? il y a du vin rafraîchy, qui et 
moins froid qu'vn autre fortant du tonneau, 
lequel on ne condamne pas.Et que ne crie loh 
ancore plus , du boire glacé qu'on fait an hy r 
uer?Et il pofiTiblc de boire fi froid an a?té,qu'il 
geleainfi les dans, & fouuant ampefche de boi- 
re fi long trait , qu'on voudroit bien ? Toutes- 
fois vous n'oyez perfomie, qui vulgaircmant 
reprouuccvlarainsau contraire, la plus-part 
trouue mauuais, qu'an hyuer on échauffe le 
yin,ou Feau. Sont ce pas des îans du tout con- 
traire à Nature, qui la veulet fore; r à mode de 
geans \ Noz cors an aère font bouihans, brulcZ 
& aiTcichczmous ne boirons pas frais, & abon- 
dammantpourrefiileràrintamperature &in- 
demance de l'air ,quiconuertit noz humeurs 
dous an amertume[qu'on appelle cholere] de* 
qupy procedct les fieures tierces & ardantes, 
les dyfanter ies, & autres diuers maus quijec- 
gnetanaeté? Et art hyuer, que nous" fommes 
franfis& contraints de froid, tous rheumati- 
ques&. morfondus, nous boirons de la glace? 
Lesappetis non recerchez,ain$ fpôtanecs, font 
pour la plus-patt conduis de.Nature,à laquelle 

I 



74 É> u boire quand on fc couche 
ils appartienet. Dont il leur Faut côplaire aued 
taifon & mcfurc:cômc de refîner au froid par la 
chaleur,& au chaud par Ton côtrairc. Autremât* . 
lesfaifonsde Tannée nous caufee mille maus, 
par l'alteracion de l'air : tefquets on peur preuc- 
nir, par le droit viage des chofes que Dieu nous 
donne an taras opportun, ôc lors qu'elles couic- 
nct. Et ce art vain, ou plu-toft d'vne grand' pro- 
uidace dcNature,que les puis, fontaines,* ca- 
ues font plus fraîches an çté,plus chaudes an hy- 
ucr?Et qui n'ha telle cômodité de lôy,ne la doit 
il pas contrefaire par artifice? Et ce an vain, que 
les frais humides & frois font produis an *té,& 
lors qu'ils nous font ncceiïàires,an hyucr point: 
& que adonc le vin cômance d'être en fa force, 
venant bien à propos pour nous armer cotre *c 
froid? La ramec faifant vmbrage nous defand 
du Soleil en *té. Elle ne feroit pas ainfi propre 
an hyucr : auflî ne l'auôs nous pas naturcllemar. 
Qui n'ha de l'ombre an setc,an moyê" des bocca- 
gcs,tonnes & trcilhes,fait-il mai de la côtrefairc 
d'vne freîcade? Certainémant côme il et proffi- 
table d'vfer an çté de ce qui rafFraichit,& an hy- 
uer de tout ce qui échauffe, foiuant la raiffch na-* 
turelle . & l'auis des plus fagcs(qui font les plus 
fauans ) aulîî et il bien proffitablc , d'amployer 
ce qui ha de- fait les qualités requifes . Mais que 
faut-il tant f arrêter , â impugner des erreurs Ci 
groïïîcrcs , & des perfonnes qui n'ont propofi- 
«ions certaines ou repondantes i'vnc à l'autre, 



fi 
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ainh qu'il appartict à vne vrayedo&rine^Car 
an famblablc fait, telles ians fe cootredifet fort 
lourdemat : corne des fruis qu'on mange pour 
fe raffraichir.Y a-il pfonne qui ne trouue mau* 
uais qu'on mage des cerifes, prunes, figues,rai- 
iïn$,rnelôs,& fîblables,tadis qu'ils font chaut 
du Soleil? Q% les fait raffraichir, les vns das V- 
necaae, les autres dans l'eau froide. Etpour- 
quoy ne boira-on auflî bien du raffraichi,pour 
fe defalterer ? 11 y a bié des artifices qui peuuct 
être fufpe&s, corne de mettre das le vins ©U de 
la glace,ou de la neige: item de traper les bou- 
teilles dans l'eau qui ait du falpetre côbié que 
le falpetre ne l'oit tel,qu'ô n'an puiflc bié aual- 
ler fans dagier. Mais de traper les boutelhes an 
eau fimple,qui foit bône à boire, quel mal y a- 
il, puis qu'on boit bien d'iccllc mefme eau, & 
feulc,& auec du vin? Ou quel dagier y peut-il 
auoir, q le vin & l'eau foint raffraichis an f air 
du puisrQuelcûpourroiticy obietter la Coli- 
que: & bic,ceus qui y font fuiets, ou q, fetrou- 
uet autremât offancez de boire froid,qû'ils ab- 
ftiénet non fculemat du refroidy , aiiïs auffi dt 
ecluy qui et frais de foy mefme. Car c'et le de- 
uoir,& vne grad* fagefle , de n'vfcr de chofe q 
on ait qlquefois eprouué nuifante à fô naturel: 
mais d'y rager les autres,il n'y a point de raifô. 
O u il faud roit, q le fourmage fut du fou t coda* 
né,pource qu'il nuit aus graueleus: &q chacun 
abftim du vin,parcc qu'il fait mal aus gouteu*. 

i ij 
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i'6 J)u dormir fraichcmant en *tè- | 
y ha il rien plus iniufte & tyrannique, que- de | 
Vouloir affmettir à fes appens oûftntimans,les 
autres qui font de différante complexion ? A 
cela vitnet les bonnes ians,qui repvouuct le 
boire frais, & corifelhu a tous de boire autant 
chaud qu'on ha le fang. # 

ONZIEME CHAPITRE. 

Contre ceus qui fe fUignet an dtêje U chaleur des 
mus: o* cependant fis couchet fur U plume, 
les fenêtres fermées. 

O v s voyons plaindre ordn 
nairemant lesiansen «te, de 
l'extrême chaleur de la nuit, 
plus que du iout,an vn melme 
lieu,comme dans la maifon,& 
mcfmemant ez chambres où 
lon t couche. Lesquelles fi on eonfîdere , font 
comme des fours,ayans l'air étouffé, à faute de 
les euanter fouuât,& tenir tout ouuerf ausheu- 
tes que le Soleil n'y donne point : & de les ra- 
fraîchir fouuant d!eau bien froide, aucc vn peu 
de vinaigre,& force reulhes,à qui an ha la com 
moditc.Car de lailfer les chambres durant l'x- 
té , en melme état qu'ez autres faifôns , H ne fc 
faut pas ebayr fi on y brûle. Qucpis et, fa plus 
part des lans couchet fur la plume, tout ainfi 
qu'an hy uct: 6c ne font differalice des lis, finon 
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quant à Ja£ouucrture qu'ils prenent plus legie- 
reanxté.Ricnne (ertde m'alleguer,quc tous 
n'ont le moyen d'auoir dcsmacclats à part les 
coittresecar il vaudroit ançor mieus couclicc 
deflus la palhe,ou delîus la pouflie're de blé, ou 
de 1 auoine (chofeforc délicate ) qu'on nomme 
autremantBaloufFc.On y ctvn peu plus dur 
que fur la plume,mais la fraîcheur & Taife quo 
an rclîoit.recompancebien cela:mcfmesque le 
fommel y et plus gracicus/uaue &paifible,fans 
comparai/on. Et an toutes chofes,i! n'y ha q<îe 
l'accoutunvance.Que la paihafle foie bien plai- 
ne^ la palhebien remucc,on y et'aflez molle- 
mant:&au refte bien fraichcmant,auec vn pTat- 
firnoparcil du plaifant dormir qu'on y prand. 
Vn autre erreur non moindre et, de tenir les fe- 
neftres fennecs toute la nuit.-mefmes quand on 
ha commodité de rtdcaus , ou de paujlion ,qui 
demandent du vanr, fi parauanture il f'elcuoit 
tandis quon.dort. Car quant au froid fî/hple, il 
ne le fantainfi craindre ; veu qu'il n et iamais Ci 
> froid an ané,lcs fenêtres etans ouuertes, qu'il et 
an hyuertout étant bien ftr'tné, mefmes auec- 
quçsdes chaffis ,dans vne chambre nattee Ôc 
tapiflec, ^laquelle tQutie.îour y ait eu bon 
feu. Qujainfî foit, il vous faudra ancore plus de 
couuçrturcctat au ht (fur peine de fantir froid) 
qu'il ne faut an «té, les fenêtres étant ouuertes. 
Si on ne craind pas vn tel froid de la chambre 
an hy ucr, pourquoy le craind-on an xté : lors 

I iij 



7$ Du dormir fraichcmant en xtk ^ 
roefmcs qu'il ne peut être dit propremât froid, 
ains tiède & caperé î De craindre le feram fous 
vn couuert,& lit ancourtinc.c'eft abus : com- 
me onpcut-aifemantcomprandre du difçours 
quei'an ay fait alheun . Car il n'y ha aucune 
qualité an l'air extérieur du ferain , dont il le 
falhe ampecher d'antrer aus chambres.il n'y a 
que la fraîcheur ou qualité fraîche, bien re- 
quife au repos & dormir plaifammant. Et qui 
et celuy,qui ayant à choifir an acte de deus 
chambres,l*vne bien chaude , l'autre bien fraî- 
che , etans fur vnmefmc plancher, ne choifit 
pluftoft la fraiche?Donc fi on peut commode- 
înant rafraîchir celle qui et chaude, comme an 
tenant les fenêtres ouuertes, depuis le Soleil 
couché , iufques an matin , quel maljy aura- il? 
fuppofé , que l'air libre de la rue ne foirpire 
( finon melheur)que ceïuy delà maifon anclos 
& étouffé . Ceus qui couchet aus chams car- 
dans le bctal, ou les fruis. , & les foldas an cam- 
pagne à i'anfegne dcsetoilles & de la Lune, 
contre vne hay e , ou fous vn arbre , ou an des 
petitesloges & cabanes, pourfc garantir Ccu- 
lemant de la rofee & du vant,dormet fans corn 
' paraifon plus fainemant(outre le plaifir inefti- 
mablej que ceus qui { ; anfermet dans les mai- 
fons. I'expcrimante lefamblable, auec toute 
tnafamilhe» fi* Jes habitans de ' tnh maifon :y 
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te, durant la nuit : & les tenir bien clofcs,auec 
des contrefenetres, tout le iour. Si on craind 
d'être furpris la nuit de quelque fantimantdc 
froid,qu'on aie au pie du lit vn' autre couuer- 
ture de fecours . Et combien de fois auient-il 
de mefraesan hyuer, qu'on f'euelhe pour le 
froid que Ton fanpextraordinairemant furue- 
nur'à quoy on remédie de msfme forte , fans 
faire grand cas de cela. Mais on répliquera, 
qu'il et pire an acte, d autant que ies pores font 
plus ouucrs de la chaleur du iour. Et bien, il y 
arcmedc,àfccouurirdauantage dez l'antree 
du lit. Car il et raifonnable, que Ion fe couurc 
plus oumoios , félon lafraicheur de la cham- 
bre . Ce pandant on ha cette recreacion & ce 
profit,que l'air qu'on infpire et frais, & non e* 
touffant: ce qu'il faut principalemant recher- 
cher. Car nous ne voulons pas, que le froid 
touche le refte du cors échauffé : ains feule? 
mant Je vifagc,pour la bouche & le ncz,par oi\ 
nous refpirons.Auffi c'et le vray moyen de raf- 
fraichir tout le cors,an rafFraichilfant le cœur, 
le poumon , & le cerueau , le tout par dedans. 
Car le froid furprenant par dehors la fupernV 
cie du cors , an conftipant les pores , redouble 
la chalcur,& donne plus grand malaife, altéra- 
cion,inquietude,laiIitude,& autres facheus ao- 
cidans,à caufe de laditte chaleur, conceue aus 
antrailhes & ausiointures. 

(I iiij 
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DOUZIEME CHAPITRE. 



Que les boudins ne valent riengardéX ' & f ue ^ c M et 
venue U coutume £ an faire des freins* 

È fang et.eftimé mauuaife vian- 
de ; de quelque animal que ce 
fok , & comme qu'on l'aprete: 
parce que tout incontinant qu'il 
erhorx de Ton lieu ( ce font le* 
yemes & artères j qui feules ont pouuoirdele 
çoncregarderan Ton intégrité )\\ commaceàfe 
corrompre & gatcr.Dont qui an veut vfcr*il ne 
Soit attendre ioriguerhant :.Càr touiputs il dé- 
litent pirc.La friadtfe ha mis beaucoup de vian 
des à Fvfage de rhômc>qui font mauuaife nour 
riture.La çhicheté ôc pauureré an (va introduit 
$Stttrei,qui fontautât perniqcufes. Le fang dç 
frëuf et bien deoêUes qû 'on vfc plus par grand' 
lieceflité que par delicatefle,veu Je peu de gout 
cpi'il y ha. Celuy dp mouton .vaut bie^fvieux, 
COïftme'fli chaire* plus friande. Mais de vray,le 
OTclheurne vaut rien à\ manger, '&Teroit bon 
tfo'oû les ietra*â là mode deFrâ/cCjOÙ le fang de 
tèts ^nimausn'eft point réflu antre lesalimans, 
aitiSVéputé poifon ou exci emant.I}esjbrebisU 
ct-pfeèque des moutons , tout ainfî que leur 
dhair. Quant à eeluy des boucs* it ne panfe pas 
qu'on cri vfe,ilnô an médecine, pour difloudre 
Us pierre^ 4ç Ul Vefcie:à qiioy il et eftimé pro- 
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pre étant bien preparè.Le fin g des chienres ha 
etc* de requête &p:ifè deranciéneté(cômc té- 
moigne Homère) elliméfriandife. On y me- cAJ 
loit Beaucoup de grauîe>& de cela oajumpljf de ta 
(oit les boyaus ou le vantre de tels animaus: des . 
d où ie pale que noz boudins ayet leur oiigi- ch.iti 
ne. Mais il ne fe faut pradre au gout, & moins 
au iugemant des jans de ce tams là, qui ne co- 
gnoiffbint pasancoresles viadesplus fuaues, 
& de facile digeltion,comme ditGalen , Au- 
iourdhuy on reffoit ledit f*ng,& mêlé de per- 
fil, ou autres menues herbes, auec le gras du 
lard, il cttftiraé de bonne forte, plus que les 
dcfTufdis,auquels on n'arremele rien . Le fang 
des agneaus & des cheureau s et apprêté com- 
me le précédant: & et d'autât plus délicat que 
leur chair et friande: dont celuy du cheureau 
précède l'autre * Mcfmcappireil fert tu fang 
des poulets,poulles,& chappQs:lcqucl et pri- 
fé fur tous autres de «ottre taras. An Italie on 
nefaignepointlapoulalhe, ainsonluy romt 
Je cou, où il faraafie beaucoup de fang , & fait 
côrae vn boudin,qu on eftimefort fauourcus. 
Et de vray il an et bien melheur, que fi 1 air y 
auoit touçhe':car la peau du cou le coteruc* 8c 
garde de corrôpre . Les ancien s ont fait grand 
cas du fang des lieures,ou leuraus; mefmes au 
tams de Galen,tel fang etoit le plus recôman- 
dê,& comme viande tref-delicate, qu'on fa& 
fpit cuire auec fon foy e. Le fang des porceaus 



Des boudins, 
aujourd'huy ha les pi' gras bôneurs, veu qu'il 
et departy & prefanté aus plus prochains a- 
mis,an forme de boudins. Le peuple ha obfer- 
uc de longue-main telle coutume , ne fâchant 
bonnemât pourquoy il le faut ainfi pratiquer. 
111c prand comme fymbole de beneuolance 
& amitié: ou bien parce qu o an ha beaucoup, 
on an veut faire part aus autres, attandât mef- 
me gratuité . Ce que fert dan auoir long tams 
de frais , quand chacun à fon tour veut randre 
laparelhe. La première caufeethonncfte,car 
auflîpour faire prefant de boudins, qui foie 
plus hôno'rablcjon y ajoute vne pêne de foye, 
& aus vns la râtelle, aus autres vn des nlets,ou 
bien des hautes coûtes : les moindres font, ou 
il y a du rognon,ou du poumon. Tout cela et 
couucrtdcla coiffe ou crépine, laquelle on 
talhe an autant de pars , qu on veut ordonner 
de prefans . Touttes ces pièces font i'anrichif- 
femantdenoz boudins : lefquels principale- 
xnant finifiet (fi on le veut ainfi prandrej) quel- 
que affediô cordiale, & chérie, corne le fang. 
Lequel dénote auflî l'amour: parce qu'il fort 
du foye,où Platon luy ha donc fîcge. Dôques 
on veut moutrer vn line d'amitié,quad on an- 
uoyc du fang: mefmes tel qu'on eftime & fain 
& delicat.L'autre raifon ha lieu antre ceusqui 
prifet 1 atretien de fanté, & obferuet diligeanv 
rnant la qualité des viandes. Car le fang quel 
qu'il foit, ne peut guieres durer fans être cor- 
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Chap. douzième. 8j 
rompu de l'air. Et pourtant on ha auifé de met- 
tre celuy des pourecaus ( qu'on eftime fi déli- 
cat) dans les boyaus, quideleurepaiffeur le 
contregardet mieus. Dont les meilleurs bou- 
dins,font ecus qu'on fait le fang étant ancores 
tiede. Depuis on lefaitparboulir , tantaffia 
quil fegarde mieus (comme la viande cuite) 
que pour le pouuoir départir commodément. 
On met parmy le fang , pour le preferuer plus 
lôg tams,du fel,du thym 5 &: ferpoulct. Aucuns 
y aioutet du fenoul , les autres vfet de mario- 
Jaine, perfil, hyfop, & autres herbes menues, 
de bon odeur, excepté la farietc, parce que le 
peuple eftime fauflemant, qu'elle peut ampe- 
cher que Ip fang ne f'epaifliffe quad on le cuit, 
veu qu'on le donne aus malades , pour diffou- 
dre le fang cnlhé . La graiffe n'y et pas hobliee 
an bonne quantité , finon des chiches famés, 
lcfquelles on taxe honnetemant > an les nom- 
mant bonnes menagercs,quâd elles y ont bien 
épargné la graiffe . Mais fi les boudins ne font 
gras,ils font mal fàins, d'autât qu'ils fejournet 
longtams à J'eftomach', & font tard digerés.à 
caufe de leur apreté & feichcrefTc . La graiffe 
les fait mieus gliffer : dont ils an font moins 
dangereus:commelcs autres viandes mauuai- 
fes,quad elles n'arrettet gueres au cors.Qupy 
qu'ô y fafTe,le melheur et d'à abftenir du tour, 
pu an vfer fortfobremant, & que les boudins 



$4 De ne craindrela faignee 
Voila pourquoy HnJtitucion et bonne de les 
dittribuer. Car de les garder longuemant, il* 
deuicnnetuntpernicieuSjqu'on lespcpt oicti 
nommer poifon. Vue famé d* Mompelier ja- 
dis an moutra l'cxaraptacomme Yoq diç.C'ct, 
qu'elle mourutfufFoqueepouri auw mange 
des boudins gardes . Elle panfoit bien mena* 
ger, d«n'an donner à perfonne, ^n^manger 
autre viande tant qu'ils pourroint durer . 'A 
peine les eut elle acheué , qu'elle mourut , de 
même qu'on meurt d'vne poifon. 

TREIZIEME CHAPITRE. 




Ontre cens qui craigne* par trop la fatgnee, & ont 
opinion quel* première famé la VM»c 

■Autant que le fang ,e% 1* trefor 
de nature , alimant des jefpris , & 
le fujet de la chaleur naturelle 
(qui gouuerne cors an toutes 
»es operacions ) orv fiait tyende 
l'auoir chcr,& le garder fogneufcjnan*', com- 
me état neceflaire à l'antretien de noz forces, 
& conferuacion de fente: dont: 41 »ç le faut 
laifler perdre facilemunt, an faitant peu de cô- 
te: mais aufli on doit obferue* îdeus, tbofes 
prineipaleroant i lVneiqu'il <bfc bien pur & 
net déroutes immondices : l'autre, qu'il n'a- 
bôde rien trop,an cor qu'il foitbon antoufte- 
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perfeccioh. Parce que iH\ et depraué, immon- 
de, & laid,il nuit plus qu'il neproffite. S'il et 
demefuré, il met les vaiticaus an dager de cre- 
uer^ la chaJeur de f'etaindre . Parquoy il ne 
faut rien craindre quand il et ù copicus , d'an 
Vuidervne partie, pour faire place au nou- 
ueau qui f angeandre inceflammant. Aufli 
quand il et échauffé & boulhant, à caufe delà 
fieure, fi on ne luy fait ouuerturc pour expi- 
rer (comme on donne vaut au vin nouucau) il 
met la pcrlonnc an grand dangier , & la tour- 
mante etrangemât. Quand il et corrompu des 
mauuais humeurs,& an grand* quantité,auant 
qu'il foit du tout garé, ou an vuide quelquo 
porcion,affin de n ttoyer plus ayfl mant le re- 
ftepar médecines : îefquellcs feparct & triet 
de parmy le lang lcidits humeurs , & les chaf- 
fet dehors : dequoy elles mcritvt le nom de 
purgatiucs. line faut donc pas décrier um- 
ph mât lafaignec,comme annemie de nature, 
& i'auoiran telle horreur que plulkurs l'ont 
(fuiuans Hrafiftrate, qui appclloit fanguinai- 
res, & efrimoitmeuitrkrs, ceusqui la confel- 
hoint) puifquevn grand nombre de maladies 
qui procedet des fudittes caufe* , ne peutette 
aboly,fans recourir à ce reroedt. Quand h fie* 
nrcet fort vehemante , le viiage inHammé, & 
les veines anflees, la faignec n et elle pas re- 
quife? Si on et étranglé d'vnt Squinance,ou 
fufFoqué d'vne inflammacion de poumon, ou 



$S De ne crainchcla faignee 
d'vne vraye pleurefie , il n y a rien qui fecou- 
re p lu-toft,& interrompe ii promptemant le 
mal, que la prompte faignee : laquelle gène- 
rallemant conuient à tous defordres fais d a- 
bondance & furcharge defang.qucl qu il loit* 
bon ou mauuais. le m'cfoay de quelques vns, 
oui prandront plus volontiers vint medeci- 
ne$,qucd'andurcrvncfaigncc leur étant nc- 
celTairc,veu fa grande commodité, & non 
moindre facilité . Car on y peut obfcruer m- 
ftemant la mefure, qu'il nous plaît de vuider: 
on 1-ar.ctc quand on veut, & cl le peut être 
reïtcrccpourn affoiblir le malade a y ne fois. 
La medecinen et pasdemefmes.Car oien fou- 
uantcllcvuide plus qu'on ne voudroit, & U 
n'et pas à nottre puuTance, delà faire cefler 
quand il nousplait. Ce font de grandes in- 
commodités, outre le mal de cœur , 1 angoifle 
d'eftomach , & les grandes cxtorfions de van-^ 
tre >q u elle donne h plus fouuant , Or quand 
on et phlebotomë, fi on voit fortirdu mau- 
uais fane , il fe faut perfuader que le melheur 
demeure das le cors:& fe reiouit de telle vui- 
danse. Silevuidé et beau, croyesque le de- 
meurant et ancore plus louable , & que cela y 
etoit de fuperBu. Quelquvn pourroit mger, 
que ce moyen de curacion et contre U deuoir 
de Nature laquelle ha foin deconferuer le 
fane comme vn lien trefor . Auquel nousre- 
pondrons,quc cet elle mefmcqui nous ha 
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ânfegnc , qu'il faut anplufieurs mausvfer de 
ce remède. Carie flusde fàngmcnftrual aus 
femelles , nous moutre cuidammant , que l'a- 
bôdâcepeut être dômageable, fi elle n et tan- 
toft cuacuee. Et pourtant Nature mcfme luy 
ordonne paffage, nompas vne fois l'an, mais 
tous les mois. Et (jpour quelque ampeche- 
mât ce fang et retenu, la famé f'an trouuc mal. 
Cet vne reuerie de panfer qu'il doit être vui- 
dé, comme étant du tout inutile, mauuais, & 
vcnimeus,veu qu'vn anfant an et fort bien 
nourry dedans le vantre de fa mere. Autre- 
mant, pourquoy feroit-il fupprimé durant la 
groi(Tc,pouuant bien être mis dehors fans tou- 
cher à lanfant ? Cet parles veines du cou de 
ramany,paroùfepurget celles qui ont an- 
core plus de fang, que leur fruit n'an peut cô~ 
fumer. Pline raconce,que les herbes touchées 
de tel fang meuret t & le fruit choit des arbres 
fur lefquels monte la famé mcnftrueufe: que lîu. 
l'yuoirean perd fa lueur, & le fer fon tran- C L\ 
chant : que Jes chiens pour an auoir goure de- 
uiennet anragés , & fils mordet quelqu'vn a- 
près, il n'an guérira iamais. Les autres difet, 
que le lang des ladres n'et pas pire que cetuy 
là.Ie ne croy rien de tout cela : car il faudroit 
que les femelles euflet de plus étranges maus, 
qu'elles n'andurct par la fuppreflîon de leurs 
menftrues:outreceque l'anfantan feroit mal 
nourry. 11 et donques plusfuperflu de quaïitâ 



88 De ne craindre la faignee \ 
que de mauuaifc qualité,^ h*«t d'être cru & J 
phlegmatique. Ccluyqui fc«t*f>#r les haemor- 
rhoides et fouuant plus mauuais , quele fang 
mcnftrual : car cet d$ la melancholie, le pire 
deshumeurs,&quiverféà terre 1a fait bouhc 
eôme le fort vinaigre. Mais il ct'raremant fya- 
cere & pur. Car tout le plus gros fang aborde 
àus veines hemorrhoidales , pour être mis de- 
hors^ u!d Naturel' ha ainfi ordonné, au grâd 
proffitdetout lecors. Voila deus fortes de 
vuidange de fang,faites par Nature , qui mou- 
tret bien euidammât ce que nous deuon s tai- 
re, quand nous cognoifFons le befoin , & que 
Nature n'y peut pas auenir.Et fi on dit,que ez 
cas propoféilc fangetvuidé à raifon de fon 
vice tant feulemant, on accorde par là, que la 
faignee et profitable, quand le fang et anfam- 
b|emantvicieus& an grand abondance. Car 
fil net que vicieus, il et retenu au cors pour 
la prouilion de fa nourriture, & n'et point re- 
ietté. Mais que dires vous , de ce que bien 
fouuant le fang n'erarit pas corrompu, Nature 
' an met dehors vne porciori , pour foulager les 
veines qu'il anfle outre melure, & alléger le 
corsdvne grieùe pefanteur f Cet le profht 
que plufieurs fantet de faigner parle nez. Dot 
fi nous voulons ampecher & deûccotumer 
Nature de ce partage là, il luy faut donner au- 
tre yffue par certains laps detams^amd que 
nous le voyons abonder . Car autremant d a- 
' uoir 
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Chap. treizième. 
Uoir clos le partage, fanfuiuroint plufieurs 
maus: comme des veines qui fe creueroint das 
Teftomach , au poumon , ou alhcurs : dequo/ 
procedet le cracher Se vomir defang à quel- 
ques vns. Qupy? plufieurs maladies,autremât 
dangereufes , gueriflet par grande effufion de 
fang au iour critique , & le mal de tarte fouuâc 
fe perd, après qu on ha faignedu nez . Tous 
ces cxamplesmoutret bien, quefuiuantrceu- 
ure de Nature , les médecins ( qui ne font que 
fes minières )doiue: quelque fois amoindrir 
la quatitê" du fang,qui menace diuers maus,ou 
les caufe de fait. Seros nous moins dociles que 
les bancs deraifoncrables 5 lefquelles aprifes de 
nature cognoilfet fvtilitc de la faignee? Pline 
ecritjquerHîppopotamcïèfanut fort replet, L i„ g 
cherche des cannei" talhees fraichernant, & c f,^ 

trouuant vne bonne pointe, il îa preffe contre 
fa cuilfe , pour ouurir la veine : par ce moyen 
allégeant fon cors, qui fans cela deuiendroit 
tort malade.La chieure auffi ayât la veue trou- 
ble/cblelfe an l'œil d'vn ioncpoin&u, voulat L ' ti '* 9 
décharger cette partie d'vnc porciondefang: ?"'f°* 
ainfique le mefme auteur recite. Il y a beau- 
coup de perfonnes,qui ne reprenet la faignee, 
fînon pour autît qu'ils ont veu mourir des jas, 
âpres qu on les auoitfaignés. Mais leur argu- 
mat famblera fort legier (ou plu tofl: ridicule) 
fi nous fommes perfuadès(côme il et vray)que 
toutes maladies ne font pas gucriifables,pour 



9 o t>c ne craindre la faignec 
le regard du fujet.Et que celles qui font necef- 
fairemant mortelles, meprifet tous rcmtdcs: 
clontkfàignée, bien qu'elle (bit fagemant or- 
donnée, ny peiu de rien feruir , comme l'effet 
temogne. Mais qui veut ncantmoins attribuer 
Foccaiîon de mort à la phlebotomie , pourec 
qué la mort ThaTuiny , on luy pourra dire par 
sabiable raifon,que les jans meures pour auoir 
diné/6uppé,ou dormy,d s autant qu'ils meuret 
quelque tams après. Si on voyait mourir vn 
homme ce pandant qu'on le faigne, il y auroit 
grand' apparance que tel remède n'y- cortue- 
noit pas,ou qu on l'ha mal amirtiftré . Toutes- 
fois il faut toujours prâdre an la meilleure par* 
tie,cc que nous et inccrtain,& n'aceufer legie- 
remant de faute le médecin qui ha ordonné la 
faignee, bien que le mal n'ay t prins finà l'au*- 
tage du patiant: &panfer 9 que ia malice & 
grandeur de la maladie, &nornpas le remède 
anichilaot fes forces , l'ha précipité à la mort. 
Iaccorde bien, que plufieurs fois on faigne 
nul à propos , & que les médecins ignares y 
cômettet de lourdes fautes : toutesfois le vul- 
gaire nan peut , ne doit iuger . Ouiiferafou- 
uant grand tort aus plus lauans: car de tous in- 
differammat,il an dira autant. Tan ay oy d'au- 
tres qui difet, ne fe vouloir accoutumer à cet- 
te faffon de reraedc,le referuât à quelque grâd 
& extrême befoin, côme pour l'imminât dan- 
ger de more Car ils ont ferme opinioivque U 
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première faignee fauue Ja vie itii*tilibUù§t& 
et bic vray(cYil faut ainJî parier jqu'ô ne meurt 
ïamais de la première: car il on mouroit cette 
fois là,on ne feroit plus faigné:& par côfcquâc 
telle faignee neferoit proprcmâi ditte preraic- 
rc,ains vnique : doutât q premier et relatif au 
fegôd, & aus autres anfuiuas. Mais q la premiè- 
re fauue la vi^comme ayat plus de propriété, 
cet vn erreur deja fort decouuert par longue 
experiâce,quianfegnelecôtraire. Car on an 
voit tous les iours mourir dediuerS accidans,' 
aufqucïs la première faignee n ha pu remé- 
dier : & mille perfonnes guerifict de fort etra- 
ges maladies pai la phlebotomie, qui ont fou- 
uant vfé de cà remède. Cette opinion à: par 
trop dangereufe & préjudiciable , d'autât que 
les maus font pet» à leur commancemant: Se 
pour lors peu de malades fecfefiet de lague- 
rifon. Orceus qui fuiuet telle fantafie, refu- 
fet la faignee' aus premiers iours, la voulans rtf- 
feruer à plus grand* maladie, & à 1 extrême ne- 
celfité . Ce pandant ioccaiiôn ( que Hippo- 
crasàbondroitappe!!efôudaine & prompte) *sffLl& 
nous échappe : & puis quandle paciant, fatU'*^ 
tant rcxtremitéjComTnance de C'y accorder, il 
n*et plus à propos-TouchSc à raccoutamanee, 
tant fan faut qu'elle puirte porter dommage» 
que plu-toft elle nous y fert de beaucoup.Caf 
ecluy qui et coutumier à le faire tirer du s%; 
pourueu que la force n'an foit euidammauf 
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92, De ne craindre la faignee 
diminuée) il l'andurera plus gayemant qu'vn 
autre : tout ainfi que les maus ordinaires & ja 
accoutumésXont moins facheus : fuiuant l'A* 
■ jg. 0 phorifme d Hippocras,queccusqui ontac- 
r^' 4 coutume des trauaus , côbien qu'ils foint foi- 
blcs & vieus,ils les portet mieus que les robu- 
ftes &icunes. Donquesilnefautpastantpri- 
fer la première faignee , & la faignee an gêne- 
rai ne doit être ainfi fufpecT:e au peuple, quâd 
vn fauant & fage médecin l'ordonne, puis que 
ce remède nous etanfegné de Nature, &ec 
fort ayfé,feur,& proffitable à planeurs for tes- 
de maus. 

QVATORZ1EME CHAP. 

Quonfeut ftigner les famés grojfes, les 
enfans y (? les view . 

E peuple ha fu quelque fois 
des médecins , qu'il et dange- 
rcus de faigner les famés an-» 
ceintcSjles anfans, & les vieus. 
Maintenant fi le médecin le 
veut faire , on eftime que ce 
foit vn a&e nouueau, temcrairc,& hazardeus; 
& fil auient que le malade meure , ce remède 
fera non feulemant reprouué,ains reproche 
bien aigremant : nonobftant que le mal , & 
nompas le rcmcde,ât fait mourir le rnaladfcSi 
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Chap. quatorzième. ^ 
on fan trouue bic, c'et( à leur direjpius de cas 
fortuit, quede bonne condditte. Dequoy il 
ne Ce faut ebayr,puifquc noz pères ont eu cet* 
te rnefme opinion^ l'ont perïuade au peuple, 
le dis, no2 percs, les médecins qui ont été de- 
puis deus ou trois fans ans. Ils antandoint,que 
Hippocras& les autres anciens, auointanfe- 
gné,quec , ettoitvnegrand*faute:& combien 
que (ouuant la faignee leur fambla neceflaire, 
lisnel'ofoint pas ordonner. Mais fils euflec 
bien icu les liures de ccus qui ont de plus près 
fuiuy les premiers Médecins , & font prefque 
au milieu d'Hippocras & de nous (quant au 
tams de leur vie) Grecs & Latins, jans rares an 
fsuoir } & cofommés an méthodique experian- 
ce, ils euflet mieus antandu lauis de noz bons 
auteurs,qui fouloint an peu de parolles creuë- 
mat écrire leurs reigles . Car pour finirler,que 
la force du paciat et fur tout requife au fpit de 
la faignce,ils ont dit, que les vielhars & les an- 
fans an doiuet être exans: & ont ancor déplus 
près limite l' âge qui la peut andurer , de qua- 
torze iufques à IbilTante ans : pource que ceus 
qui demeurct deflbus ce terme, ou qui lcfur' 
paflTet , communemat n ont pas les condicions 
que y font requifes . L'ordonnace et an gêne- 
rai: de laquelle on peut difpanfer & difpofcr 
particulieremant,fanscontreuenir à l'intan- 
cion de fesauteurs,comme fi on rancontre(cc 
quiauient bien fouuant) vn anfantde bonne 
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0% Defaig.antout agCj&fam.gro. % 
charnure,ferme & epaiffe,etant fort & vigou- 
ècus,ou vil vielhard robufte , lefqucts ayet 
grand befoindcfaignee,àcaufe de leur mal. 
Galcn nous aTait antaodnvqu'il ne Ce faut tant 
^rrçtcr au nombre des anncès,qu à la vertiul*- 
quelle on peut comprandre du pops égal, ve- 
hemant, & grand, comme d'vn ligne trefueri- 
tabie , & qui ne faut iamais de temogner aflu- 
remant la fbrce.Et pourtat aus feptuagenaire? 
ilu A*U quiontfamblablcspous,il permet la faignee^U 
2> J iemai larequiert;pource (dit- il) qu'il y an ha 
lleL d'aucuns fort fanguins & robuftes an 1 âge de 
V ' feptante ans , comme il y an ha d'autres a loil- 
jfante qui ne la pourroint fupporter.Quant aus 
anfans,il n'ha iamais permis qu on les phlcbo- 
toma;nompa$ craignant de leur foiblefie (car 
ils ont pins de force viulé & naturelle , qu'ils 
n'auront à vint ou à trante ans ) ains pour l'ai- 
lée difôpacion de leur fuftance , etans de ma- 
tière ancor tandre, molle, rare, & fort refolu- 
blc.Toutesfois on ha eprouué, que fouuant la 
faignee leur et profntable,yoireaus moindres 
de lis ans, comme plufieurs temognct, & nous 
Tauons quelquesfoisheureufèmant eprouué. 
Aucnzoar écrit ,auoir fait faigner fon fis qui 
n'auoit pas trois ans,dont il fc trouua bien . Et 
pourquoy an fçroint ilsdu tout forclos,*! me£ 
mes étant à la mamelle, quelquefois ils fai- 
gnet fort du ne*,faris qu'il leur an prenne mal? 
Si Nature de fon mouuemat fe décharge quel- 




Chap. quatorzième. 95 

que fois du fang aus anfaus, Ip médecin qui 
» et que Ton miniftre & imitateur, ne lofera il 
antreprandre ? Vn ieune anfantfaigneraplus 
d'vn coup de poin au nez, que nous n'an tire- 
rons du bras a vne fois : car il fa ur auoir égard 
fur tout à la quantité, & auiferdene leur an 
oter beaucoup.Dôt à bon droit on pourra ct- 
eufer nottre Galen , qui ne leur permet la foi- 1 
gneeipource que de fon tams ils la faifoinç 
fort grande : car pour vn iour on eut tiré qua- 
tre liures de fang , & il dit an auoir veu fortir 
iufqucs à lis liures, au proffit du malade . Au^ 
iourd'huy cet beaucoup d'an auoir trois ou 
quatre palctes (qui fontdisou douze onces) 
d'vn ieunehomme qui Coït roixufte;& des an* 
fans,an proporciô . Ancor antandôs nous,quc ; 
telsanfans Joint habitués de la . charnu re def- 
fus mancionnee;outre ce que. leur mal an doit 
faire in ftan ce f Tou chan t aus rames groufïes, 
Hippocras a, écrit, que îafaignee les met an ivft>h.$i. 
dâgier, nôpasdeleur perfonne, ains d'auortif- /m.5. 
femat,raefmcs û lafant et gradet,poUrce qu'il 
et f ruftré de fa nourriture. Amfi dit il être im-. ApkCî. 
poffibiejqueiefrnitfûitbienfain^quâ^ 
re ha fes rieurs an bône quatitè, tâurat la groif- r. s "~ 
fe.Mais quad on voit q la replecio outrée, eau- s 
fee de grad* oifiueté,auec abodaflce de viures* 
& bôté de nature, menafle d'étouffer Tanfant,, 
ou le çôtraindre a déplacer/ corne il auient ^ 
quelqucsvnes^u'à faute d être faignees>pailà 
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$6 De faig.an tout age,& fa.gr. 
les trois ou quatre premiers mois/'affoulet de 
leur vantrec ) pourquoy n'otera 1 on du fang 
quiet trop abondant & dommageable? Si la 
mefme abondance , ou bien moindre, par vne 
fieurc ardate et échauffée outre mefure,& cô- 
mance à bQ.ulir,faifant prcfque rompre les vei 
nes,n'oferons nous ( pour refpet de la groifle)' 
vuider vn peu de fang,& euâter la veine,quâd 
hfi. 30. h famé grofïe brûle de fieuref Hippocras dit, 
&-5. qu'vn mal aigu , tel que i'ay propofe , et mor- 
tel an la famé anceinte. La raifon et qu'il y cô- 
uient faire grâd' abftinàce, laquelle tuera l'an- 
fant : ou fi on luy permet grand' nourriture } la 
fieure {'augmantera, pour les faire tous deus 
mourir. La fatgnee ne fait pas plus de mal,que 
la grand' abftinance: & ne peut caufer que l'a- 
uortiflemât,côme deflus et dit . Or il et moins 
mal d'an perdre vn que deus: mais le plus fou- 
uat tout et preferué 9 Dieu mercy.Et commant 
pourroit être fain l'anfant dans le brafîer de fa 
mère? Quel alimât luy dônera le sag qui boul? 
11 faut par tous moyés ctaindre ce grand feu, 
\Ztph. 1 . pourfoulager la mere & Tâfat. Hippocras no* 
l/».4.er permet de purger vne famé groulîe, depuis le 
|A/>fc. 10. quart mois iufqu'au fettieme:àquoy tousnoz 
f, docteurs côfantet. Si doc la famé anceite peut 
fans aucun dômage,andurer lapurgacion, la- 
quelle aeiteV#Ôuble, & ebrâïelecbrsfans co- 
paraifon plus que la phlebotomie) mefraemat 
les fprtes mcdecines,defquelles vfoit Hippo.) 
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Chap. quatorzième, $j 
pourquoy n'oferons-nous vierdela fàignec, 
quand il an fera de befoin : mefmes confideré, 
que c'eft vn des remèdes le plusfeur & aifé? 
Car on fort tant de fang qu'on veut , & nom- 
plus: comm'etant en nottre puiflance de l'arre- 
ter à chaque goutte, cequenepouuonspasdes 
médecines, quand elles vuidet plus que nous 
ne voulons. Mais que repondrez-vousà ce,quc, 
plufieurs famés continuel d'auoir leurs fleurs, 
durât toute la groiifr/ans qu'elles ou leur fruit 
an valhemoinsrOutre ce nous voyons foutiant 
qu'vne famé groufle , faignera beaucoup du 
nez, ou d'vneplaye, fans auorterou rapporter 
aucun mal . Ce font experiances qui auiennec 
îournellcmant,dcfqucUes on pourroit meshuy 
conc!urre,quela faignee n'et pas fi domma- 
geable aus famés groulTes, qu'on ha par cy dêr 
uanteuidé. Toutesfois afin qu'on ne panfe,que 
cette opinion foit nouuelle,& des ians dau- 
iourd'huy,Cclfe (qui fut du tams d'Augufte, il 
y a plus de mille & cinq cens ans ) ha fort bien 
remoutré, qu'il ne faut rien plus côfiderer, que 
la vertu de ccus qu on doit fajgiiet , difant : De lia tl .£ 
tirer du fang aus famés qui ne font pas ancein- 10/ 
tes, & aus icunes perfonnes , cela et vieus : d*e« <c * 
prouuerle mcfme aus anfan$,aus vielhars & «1 
aus famés grouflcs,il et nouueàu. Car les ancics «î 
onteftime , que le premier & dernier âge ne « 
pouuoitandurertel remede^'etoint penua- *« 
dez,quelafameauorreroitd'cftreainfi traitée cf 



S% De faig.cn tout agç»& fa. grof. 

r „ durant fa groifle. Depuis l'vfage hademoutre, 
», quecesreigles ne font gcneralles & fansexce- 
„ peion, ains qu'il y faut aiouter quelques melheu 
„ res ooferuacions ,auquelles foie adreiïe le iuge- 
„ niant do guerifleur.Car il ne fe faut pas arrêter à 
5» l'âge, n'à ce qu'on porte .mais ans forces tant 
„ fcolcmar. Donqucs fi la perfonne ieune fe trou- 
>, ucfoible,ou la ramequin' et pasgrouffe a peu 
,> de fofcc,on fait mal de leur tirer du fang: parce 
„ que la vertu qui refte , an languit ôc le meurt. 
„ Mais vn anfant bien ferme, vn vielhard tort ro- 
„ buftc,&la galharde famé anceintc,an peuuet feu 
3 , remant guérir . Toutesfois an ce cas, l'ignorant 
„ Médecin peutaifemant faillir, d'autant qu'il y 
» ha volontiers moins de force an ces âges là ifiç 
„ quelafamegroufleabefoinde fa force, après 
» Uguerifon,non feulcmantpour foy, ainsaufu 
„ pour lanfant.Parquoy le principal de l'artifice, 
„ requérant dilcours & prudance, git an cela , de 
„ ne conter point les années , ôc de ne regarder à 
3 , la feule conccpcion,ains eftimer laforce,& d'i- 
» celle comprandre fil an pourra fouurer pour 
„ foutenir i'anfant,le vieus, oûanfamblc deus 
cors an vnc fame.Par ces dodes propos on peut 
antandrcfacilcmant,an quel erreur ont verfe 
noz pères depuis anuiron trois cens ans,iuf- 
ques à notre tams, que les fcianecs ont rcprins 
leur ancienne dignité, par l'ouucrrurc des bons 
liures,quc l'ignorancc.-auoit tenus cachez . Et 
pouuons dire comme Celfe , que nos anceilree 



Châp.quinfiemc. 99 
put fruftré de ia faignee les famés grottes, 
les anfans , & les vieus, fans aucune diiHa- 
pion ; depuis l'expcriance guidée de raifon, 
na fait cognoirre s us plus fuffifans de cet âge, 
qu'on les peut bien faigner, quand le mal le 
requiert, & on le peut fupporter . Donc, que 
le populaire, qui acte mal inihuit , ceflemef- 
huy de fauffemant calomnier les bons & fa- 
ges Médecins, qui auec grand rcfpait & meure 
deliberacion, amployet ce remède , quand il an 
cft befoin. 



QVINZ1EME CHAPITPvE. 

Contre ccw qtti temerairenunt trop feu- 
liant vfet de U faignee. 

E <zy F. ie viens de remontrer au 
précédant chapitre , pourroit an- 
tretenir l'erreur de ccus qui trop 
volontiers vfec de la faignee, fans 
aucune diferecion . Tan voy 
plufieurs , qui pour peu de mal qu'ils fc fan* 
lcnt, foudain vculet être faignez : & jlyades 
barbiers outrecuidez, qui fansauisde Méde- 
cin, vfurpet ce remède à tout propos. Il et fort 
singulier, quand on le fait accommoder: mais 
Je feul Médecin ( comprenant Iqus ce nom, 
le dode Chirurgien) an cjoit auoir la cb.ir- 
ge. Car il faut eftimer la force du malade, & la 




too De faig.auec grand' diferetion 
grâdeur du mal,prefant ou auenir : qui font les 
deus çondicions concluates à la faignee.Or c'ec 
vn grand dommage,dc faigner indiferettemant 
&fans befoin : parce qu'à la neceflué on n'y 
peut recourir , le çors étant plus epuifé qu'il ne 
deuroit, ôc affoibli par legaft des efpris: lef- 
quels Ce perdet &verfct an quantité notable, 
quand on vuide beaucoup defang .Dont il a- 
uicnt,que le cors étant refroidy,les operacions 
r> l' M naturelles font mai exécutées. Parquoy Galcn 
delà r a difo" bien, qu'il net expédiant de faigner plu- 
rif. "ficurs fois l'annee.Celfe parlât an general,don- 
2£ ne ce confeil , qu'on doit eftre auilé,de ne con- 
" fumer an fanté les remèdes qui apartienet aus 
maladies . Ainfi an tams de pais il ne faut gâter 
les prouvons & municions de guerre, de peur 
d'an auoir faute au befoin . Le fang et trefor de 
Nature, lequel on ne doit ietter hors, que pour 
fauuer le demeurant: comme quand le mal et fi 
grad & impetueus, qu'il peut tout faire perdre. 
Ainfi les marchans en l'extrême fureur de la tç- 
ppfte,& des orages fumergeans,ne font pas dif- 
ficulté de perdre leurs richelTcs, pour alléger U 
nef, & fauuer leurs perfonnes . 11 n eft pas per- 
mis de faigner, que U grandeur du mal prefant 
ou auenir (comme nous auons dit) ne le fuade: 
& que la force y côfante,etantlumfante àfou- 
tenir le cors après laphlebotomic.Si l'vndes 
deus y maque,c'ct mal fait de faigner: veu mef- 
menant que la feule rcpîcccion & abondance 
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Chap. quinzième.' 10 1 

de fang c flnon qu'elle menaffat de quelque fa* 
cheus accida»t)ncfuffit à perfuader ce remède. 
Car à vn cors autremant fàin, l'abftinancc, le 
ûuîdc yantre, le bain fouuant réitéré, la gran- 
de fri&ion, ou le fcul exercice, y peut affez re- 
médier, côme Galcn a bien déduit . Defaigner Metfj 
tne perfonnc,pour Ja feule chaleur exccflîue du ltcfj4 
foye,ce n'et pas touiours à propos ; veu qu'il y 
ha prou de maus caufez de chaleur,efquels l'v- 
fage des chofes froides conuienctrop mieus, 
que la phlebotomic. Outre les deus fofdittç» 
Condicions(qui feules indiquée la faigncc)il y * 
plufîcurs egars particuliers, qui nousferuet de 
circonftanccs,&font comprins fous la force de 
celuy qu'on veut faigner : Jefquels il faut dili- 
gearamancobfcruer/ck ne tirer du fangindif- 
crettemant à toutes pcrfonncs,an toutes ré- 
gions^ an toutefaifon: ce que le peuple nan- 
tand pas. Les ians maigres à greffes veines, ont 
beaucoup plus de fang que les gra«,qui par cô- 
fequant ne fupportet fi aifemant la faignee . Ez 
pays frois les ians font grans mangeurs & beu- 
ueursfmefmemant de chair ôc de vin)abondans 
an nourriturc:dontil auient,qu'ilsangeandiec 
beaucoup de fang , & peuuct fupporcer la fai- 
gnee,pius que ccus des régions contraires. Car 
la chaleur drflbut fvniondenoz forces, & a- 

lc Cors : outrc èc Velle <*i"V notre 
iubftace,& ne permet faire prouifîon de beau- 
coup d'humeur . Voila pourquoy les ians font 
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toi .Dcûig.auccgrand'clifcrecxoBf. 
>forr pctis & grailcs ez régions plus chaudes,^ 
ne peuùcc (fans préjudice de leur Tante ) andu- 
rer la faignee,ny beaucoup, ny fouuant ! Tou- 
chant à la faïfon.fi c et pour préuënir les maus. 
[Xph f< Hippocras nous anfegne,qu on doit faigner ait 
1m 7 primtams:parcequ'adonclcfangabonde,& 1* 
force eft plus grande, à caufe de l'air tampere. 
Mais Ci an autre tams on a befoin de faignee, il 
n'an faut faire difficulté : pourueu qu'ôn ait ce 
relpait,d'y eftre plus chiche, & for tout an «té. 
Anquoy fe falhet lourdement les Amériques, 
qui fans diferction faignent prodigàlemant ez> 
fleures ardâtes, qui regnet fdus la Canicule, le 
difay ancor cela pour concluiion, qu'il né faut 
moins de iugemant & fuffifanec à bien ordon- 
ner la faignee, que la purgacion: veu mcfmemat 
que la purgacion affoiblit moins le cors , quad 
la vertu de la médecine, & la force du pariant, 
font bien cognocs , & les humeurs bien prepa- 
rcz.Car les fautes qui an peuuet aucnir,ne font 
dételle importance, que celles de la faignee. 
Aufli fautai qu'elle foit diligcammant obfer- 
uce, & prudammant difpancee, comme plus 
grand remède que la purgacion. Car Galen arc 
priue les anfans , auquels toutesfois il peçmet 
les médecines. Donques il n an faut vfeîiifa- 
milicremant, commei'an voV piufieurs, qui fe 
font faigner comme par gayeté de cceur : & le 
Magiftrat deuroit interdire aus barbiers , ç d e- 
xecutec cela fans l'ordonnance des Médecins* 



SEIZIEME CHAPITRE. *** 

Que U furgMtonfeut cmuenir a toute fiifi», 
votre durant les tours CtmcuUtres. 

JSJ E peuple ayant ouy fouuant 
J4% mancionner au Médecins , les 
Sg^ jours caniculicrs.pourfurpcts, 
m &&ÊÊ$ fachcu , s & «eptes à la purga- 
^W^^'Vt cion,fmuant 1 opinion des an- 
cian$,cuide parfaitemat que c et mal antrepris, 
de donner aucune médecine durant telle fai- 
ion , Bonobftant qu'elle /où autremant necef- , 
iaire.Noz preceûcurs ont mal fait, de leur allé- 
guer reJlcs raifons, qui mentent grande diftin- 
ction Ur les idiots,ayans retenu la reigle ainfi 
pure&fimplc, comme Jeurjhaefté prononcée, 
anslalauoir limiter , auiourd'huy veulet de- 
batre contre les Médecins, dene purger durât 
Ja Canicule, au moins ils trouuct fort etrançe 
& an murmurerai quelqu'vn iantreprad.Pour 
es oter de cet erreur, nous ferons contrains de 
leur interpréter l'aphorifine d'Hippocras , OU 
et le fondemant de ce propos. 11 dit, que Ma- ^, 
ge des medicamans laxatifs et molefte & difc- f* h 
cilvdeflbus & anuiron le Canicule: fignifîant, 
qu U y a des autres rama plus conuenables , ôc 
que cetuy.cy et le pire . Qui fainemantantan- 
dra ces paroles,il ne conclura pas tout foudain, 
quelcpurgcrloit condamnée banny de telle 



i64 De purger an toute faifon ' 
faifon, tellemât qu'on ne le puifle quelque fois 
introduire, quand il et de befoin: ains qu'il ap 
porte plus dïncÔmoditez, & fachc dauantage, 
Le deuant ou après la Canicule:* c et a caufe 
de l'ait inflaramc. Car durant la Canieule.not- 
tre cots brûle, & fond tout de chateur.Lcs mé- 
decines porgatiuesont cettaine fortcur ( mel- 
roemant celles des anciens, violantes extrerric- 
mant)qu'il n'et pofllble d'anduret fans defpla i- 
fit & grand' peine, outte le dangier qu'il y a de 
allumer vn plus apre feu . Dont il auient , que 
pour être iugez inconfideremant durant telle 
, faifon , plulieurs tomber an fieute , ^^e dit 
Galen.Outre ce.nottre force dejafoible &ab- 
U» batue pat la chaleur de l'ait démet ancot plus 
i.fufët lacheparles medicamans . De forte que nou* 
J. pouuons dite, tel tams être peu conuenable à 
1 Lrger notre cors:* qu'il ne le faut antrepran- 
Steffansque le mal nous y contraigne.Car qu« 
auroit à prandte médecine vne fois 1 an ( come 
doiuet faite ceus , qui otdinairemant aptes 
vn grand amas d'humeur perniçieus, tomber 
an quelque maladie) il feroit mal de choifit ou 
attandre lesiours Caniculaires-Leprim-tarasy 
et plus propre,ou bien lautomne/elon que ces 
maus coutumicts font familiers au taras dhy- 

uet ou à l'*té . QB nt c ' ct P out U P tecaucKm 
< Cet à dite,pout pteuenit ans maladies) & nom- 
pas pour guérir le mal ptefant.nous vuidons 
la tnWlong tams au patauant , & ehfons Je 
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Chap.fcifieme. l0 , 
mois, le tour, & l'heure qui mieus l'accorda à 
Battre intancion : cet que le ciel fe trouue 
chu & fiw. , l'air tempéré , & le tams gS 
Ma. s quand on et de fait m ,.lade, & | a pu * 
ctony et rcquife.il nefautrien différer, ne re- 
garder a autre choie , qu'a la force du paciant 
f a la forte des medeeug^a vertu et plu 
forte aus premiers iours IR»! ; foccafion qui 
c prefante a nuz remèdes, et fort fondâmes ,1 
laiau-tprandrepar le front (comme on d tan 
commun proucrbejoù elle ha des eheueW 
Ce™ qui attardent lendemain an toutes de- 
Hbcracons, vienetfouuant mal à propos, au-- 

S ^ aCC ,' d - U,t Ie dcfordre - * Zdt vue 
gjand rmne Donqucs fi la nccellité requiert 

* . defirC ****** v.ne purgacion , nous 
ne deuons auoir égard au tams , linon pour y 
-Pproprterla medccmc.Car fi c et an tams dl 
te,.l la faut plus benine , & fur tout quand l'air 
brûle deffous la Canicule . Vhynl lupporte 
m., us les fortes, le tams moyen demande les 

«oyc„nes.Aucceetteliniitacion,nou S fairon S 
aucmrnoz drogues à toutes fesfaifons de fan 
au profit des malades . Parquoy il ne faut plus 

abuferdelafantancedHip'poeras.laquelleft- 
ra tou.ours rentable: Cet, que durant les >outs 
Canicuhers, nos cors fupportet moins faciie- 
mant c I etrepurgez.qu'an autre tams: & pource 
les med.camansdoiuent être fort bénins, quâd 
* efpece du mal en requiert l'vfage . Et quoy> 

JL 
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jotf De purger en toute faifon 
fi i'ay befoin de voidcrlacholcrc,qui fait la 
fieure tierce , ou lardante fort dangereufe, 
voyant que nous fommes deflous la Canicule, 
faudra- il queiattade mclheurcfaifon.'Sion ne 
purge rhumeur,la maladie fera rage de tour- 
manter le cors, clleabbatra de forte les for- 
ces de naturecatfez affoiblie de la faifon) qu'el- 
le ne pourra rien vwier de la matière, qui an 
fin l'accablera. Lairrons-nous mourir le mala- 
de , à faute d'vn peu d'ayde, alleguans hncom- 
modité des iours Caniculicrs ? Ancores fi c e- 
toit vn mal qu'on peut traîner hors de ce tams 
là, il y auroit quelque couleur d'impetrer vn 
delay.Mais quand il faut,ou guérir, ou mourir 
dedans cctcrme,fion void que la purgacio" 
foità propos, il n'an faut faire difficulté ? & fi le 
malade meurt, cet du mal violant , & nompaa 
du remède . Qui ordonneroit la médecine au- 
tant forte,qu'aus faifons les plus propres à Ap- 
porter les laxarifs,lefquels arrachent de tous 
coûtez & defracinct la matière qu'ils ont choi- 
fie,il fe trouueroit fruftré de fon intancion , & 
le dommage qu'il cauferoit , pafTcroit de bien 
loin la commodité pretandue . Car Hippocras 
fient pour fufpe&es les médecines, durant la 
Canicule , à raifon de leur vehemance, n'ayant 
eu le bon homme an vfage , que celles dont 
nous faifons auiourdhuy doute d'vfcr,mefmes 
an hyuer , & an perfonnes fort robuftes . Qui 
voudroitinterpicter fon aphorifme, des mede- 
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cines qu ,1 vforc nous pourrions bien tenir an- 
cores cette conciufion, qu'il ne faut du tout 
«en pncgerdeflbo.l. Canicule. Car noz cors 
fot deuenus de peu à peu fi délicats & foiU„ 
que nous ne formes que d'anfens, aup tes des 
ï du tarns paK. Qui de nous ^ounok 

endurer la fa.gnee iufqu'à Pliures , pour Zo 
fou , comme ha veu Galen an ceus de fon are- 

«Mou d H.ppocras? Leurs médecines an Pro - 

que nous les accommodons ans iours Canicu- 

car nf H?' r C '? ***** P» *"k»3ï 
car il, difet feulement, que la porgadon et 

pour lors mal aifce. S'il, enflent eu 
^trecafie.dufené.rhabarbe.manne.fy.oVro: 

DoVnfr 1 ^ g ' er ? nKcIccincs » fa ™ font 
point do violence, ils n'éuflct pas trouué mau- 

uais.de purger durant les grans chaleurs, qu.îd 

les maus nous an folici.et & importunet.il faut 

donc ainfi due concluant à la vcrité.que P our 

double raifon la fantance donnée par HiïZ 

Cr«, ne fut point contre cens qui argent nu - 

défend pas absolument la médecine laxanue, 
ains remontre feulemant.qu'il an faut fobWmâ» 
vler : & quc nous abftenons des fiennes , con- 

de Jcs exhiber a 



. - 1 — .uuuiJUUaûCS t] 

teUaos queceferoit mal Fait de J 
noz malades,ez iours Caniculicrs. 




• V 
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|o8 De purger an fôutcfaifori. 

l'aiouteray iey pourlc plaifir des famés , qu* 
contrcrollent plus eela,que les hommes (antre- 
pcenant de remoutreraus. Médecins , ou Us ne 
ïoiuet purger durant la Caniculc)vn coSeil rreft 
profitable à la fanté de leurs maris. C et que la 
copulacion charnelle, n'et moins iulpeetc du- 
rant la chaleur de l'*té, que la purgacion . Qi>e 
plus et, le jeu d'amours doit être tulpandu **- 
tieremant , où la médecine ha fouuatit heu Car 
on purge pour recouurer Tante j, & d.me Venus 
- la ruine.Cclfe dit,qu an xiè [ W et poffiblc M 
***** an faut du tout abftcnir,&lc commun prouerbe 
anfuit telle opinion , difant qu'unie on doit 
moulher le bec,& auoir le mambre fcc.Les au- 
tres difet, tous les mois qui n'ont pôint de K, 
biffe la famé &pranslc verre. Mais 1 le ne fuis 
pas tant rigourcus : ie n'ordonne que certains 
iours fufpets à la befogne., Ce font lefdits Cani- 
culiers, quiconfumet allez le cors, le la fi cw& 
eneruet prou , fans qu on traualhe dauantage a 
Tappetît des famés. Us commancet anuiron le 
vinticme de Iulhet,& duret quaratc iours . Cet 
le carefme ou quaranteine des mariez, qui dor- 
uct lors abftenir torallcmant de l'amure de la 
chair.Et voila ce que les famés ont principalle- 
mant à foigner[faifant refus de leurs perfonnes, 
fi elles f'an peuuet defïandrc]&nompas contre- 
dire aus Médecins touchant la purgacion ,ou 
autres remèdes qu'ils fauet bien accommoder à 
la Cùfon,pour peu qu ils ayent de iugemanr. 
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DIS ET SETTIEME CHAP?* 

Comment il fi faut gouverner le tourqu\n prand me- 
dmne Si on peut dormir après: De l'heure du bot*- 
Ihon Uiixtif: Des refit qm conmenetkce mirM- 
Cr foitrquy o n ne doit fortir de la chambre. 

fÊÊÙZÈi !f, mc fambIc ^ uc cc fcra M* &k 

v^f dinftruirô Je vulgaire , com- 

^flil^ mCnt ij fc doic S 0UucrncL ' le 
Jour qu'il p rall d médecine, fiir 

• j % . P as m -^c aulit,& an plein 
£5Z$ ««M» = lequel an ce cas le^oit 
condmre de pas an pas, comme il cognoit être 

T" 11 mo, T û « d'autruy. le n'antans parler 
qu a ccus qm n ont auprès d'eus que leurs fer- 
mus ord,„a,res, & qm ne &0ent coniman£ j, fe 
faut traiter ou gouucrner, quand il leur con- 
sent prandre.ou qu'ils ont pris médecine. Or 

SOT?^'** «» anoirlegieremant 
'o«Ppele fo,r aupara a ant;afi n que fur le matin, 

v P u Ta A 0 '' b ' e " ^yVr^oWch fe trouue 
Kl A " tr f mïnt > h *«* de la médecine . de- 
trampee de la vunde ancores indigefte.fe romt 
& afto.bl,t. AmR l'on dit vulgairement, que le 
lourde la médecine tftvne grand' fefte:p*rce 
quilfautieunerla velhe. Pourla prandrc plus 

L iij 
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1 10 Régime pour vn iour de med. 
aifcmanr,& fans guicrcs apcrceuoir fa mauuai- 
fe faueur , il cft bon de mâcher au parauant vn 
peu d'ecorce de citron,ôu d'orange, ou vn peu 
de giroflc:dcquoy la bouche étant préoccupée 
&cchauffcc,n*aperfôit tantlegout du mcdica- 
mant. Et pour ne fantir l'horrible odeur, il faut 
bien couurir le verre ou le gobelet, d\n linge 
trampe an bon vinaigre rolat: lequel ferame- 
lheur étant mufqué,li on haie dequoy , & que 
cenefoit vne famefuictteà la matrice. Pour 
ampefeher le vomilTemant, il n'y a rien de me- 
illeur, q foudain après auo'ir bien rincé 1a bou- 
che de vin trampé , ou autre liqueur agréable, 
humer vne gorgée dudit vin,ou de l'orge mon- 
dé , ou de h pnfane , du bouchet , ou quelque 
boulhon.Carparce moyen on lauc legotier 
& Toefophague ( c et le canal de la viande & du 
breuuage , depuis la bouche iufques à l'efto- 
inach) où la trace & impreflion de la médecine 
farretc fort 16g tams, & fe reprefante à la bou- 
che.Dont et caufé vn dédain, & le v^miflemat: 
lïOmmcmatfi l'orifice fuperieurdelVftomach 
( qu on appelle le cœur) n et laué & nettoyé de 
la qualité odieufe du medk amant .Car de là il 
fc raucrfeà voroir.Oct ainfi que ie le pratique, 
anuersecusqui çraignet de reictter la médeci- 
ne, cd>e ils ont de coutume:& peus bien alTeu- 
rer , qtfà peine en ay-ic veu défaut vn , qui fe 
faifant, hit vomie . Il ne me chaud quelle h- 
<|ueur ce foit,poiir^ c u qu'elle ('accorde aucc la 



Chap. dis &: fctticmc. m 

médecine, comme les fu-nommees,efquelIes 
on ne feroit difficulté detramper vn laxatif, 
quand i I feroit ainfi plus aggreablc à la perfon^ 
ne. il y ha d'autres remèdes pour ampclcher le 
vorajr .-comme de mâcher vne pomme,poirc ou 
autre fruit, & an aualler vn peu du fuc : flairer 
du vinaigre,cramperlcs mains dans 1 eau froide 
an vn baffin , ou les couurir d'vn drap mouillé 
de vinaigre trampé, qu'on appelle oryerat: ne 
parler, ne cracher, ou touffir, n'autremant agi- 
ter le cors: & f c tenir an fon feant quelque 
tams,& puis (e promener. Vn des melheurs re- 
jncdcsct;auffi,danuelopperIe cou d'vn linge 
bien chaud. Et voila commant on peut cuiter le 
voraiflemant: qui et trop odieus,tant parce 
qu on ha double peine, l'vne à pradre la méde- 
cine,! autre à la randre: ôc de ce qu'on n'ha rien 
auan ce : car il faudra recommancer , fi on ne la 
rctientaumoins vne heurc,ou anuiron.Cc ter- 
me pâlie , il ne Ce faut aurreroant contraindre à 
ne vomir point .-d'autant que la médecine ne 
Jcra pas guiercs moins,quc fi on la gardoit plus 
long tamps :& par le vomiffcniant on rcictte 
quant & quant beaucoup d excremans , qui fc 
vuident ainfi plus aifemant, au profit de la per- 
ionne: & de fe contraindre dauantage à retenir 
cela apporte fouuant de grans inconuenians, 
foiblclle de cœur, euanouiffemant , facur froi- 
de, grand paflïon d'eftomach, comme fil de- 
uoit creuer. Puis q UC la matière incline an haut 

L iiij 
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i ix Régime pour vn iour de mecL 
(étant afTamblce dans reftomach,permettez que, 
elle vuide par là : cet vn beau dechargemant. 
Et quand la médecine qu'on reictte anfam- 
blemant, ne feroit antre chofe , ce n'et peu de 
profit. Mais ( comme i'ay dit ) elle ne iairra pas 
de charter les autres humeurs par le bas. Car fa 
qualité & vapeur fe verfant bientoft par tout 
le cors , fait la principale ( finon totale ; opéra- 
cion , Quant à dormir après, ie ne le defans ia- 
mais,an étant perfuade tant de la raifon , que 
de l'experiance.De ceus qui la defandet, les vns 
craignctque la médecine agitée de la chaleur 
naturelle (qui fe ranforce au dedans par le fom- 
meil) an deuienne plus forte & furieufe. Et que 
nelordonnet-ilsfi foible, qu auec le fommeil 
(fort aggreableaus preneurs de médecine, & 
fur tout du rhabarbcjicelledeuenantplus ga- 
lharde , faite le deuoir qu'on an pretand ? Les 
autres au contraire , ont peur que le medica- 
mant diminue de fa vertu, étant afFoibly dela- 
ditte chaleur. £t qucneTordonnet-ils d'autant 
plus fort., qu'ils panfet qu'il perdra de fa vertu; 
parle dormir ? Ou pourquoy tous d'vn accord 
le perraettet-ils , voire l'ordonner , fur les pil- 
lules? On dit, qu'icclles étant fondues , ôC 
leur vertu excitée par la chaleur naturelle , o- 
perentpluftot & mieus. Et n'et- il pas auffi bon, 
que la vertu d'vn potus, d'vn bolus,ou d'v- 
#e tablette laxatiuc , foit tantôt excitée , af- 
fin qu'ils befognént fans grand delay , annuyant 



Chap. dis & fcttieme, n ? 
i'eftomach & tout le cors de fa prcfacerQueù 
ques vns ciaignet.cjue Ls vapetirs de la méde- 
cine ne m6tct au cerneau: qui et ce qui les in- 
uitcainfi à dormir quelque fois de Agiad'for- 
cc,qu'il y a extrême peine de fangarder : & les 
perfemnes an font intimant annuvec.% d'être 
contrains d\m ablumr.Jit que peut nuire cet 
te vape ur? Mais au contrairc,elIc et Tort prof- 
itable, quand nous vonlôs purger le cerueau. 
Car toile vapeury ancrant* die an retire ou 
chafie les humeurs que nous vouiôs euaeuer, 
Taccorde bien , que quand la médecine corn- 
mance à opérerai ne faut plus dormir : f non 
qu'on voulut amter ion operaciô , ninfi qu'il 
et quelquefois de befoin : car le dormi/fut 
cefîer toute euacuaciô,cxceptéc la fucur.Dot 
Hippocras dit treibien, Quad tu voudras que ^A 1 *- 
l'helicborc purge dauant.ige,remuelc cors: & 
quand tu voudras que la pu rgacion celle, lais » 
dormir Se non mouuoir. Il y an ha qui ofet » 
bien dire,que la mdt cine par le dormir fe cô- 
uertit an nourrîtur c(dôt nous fommes frullrès 
denottreintancion ) marnes li elle et débile: 
comme de la cafte, manne, tamarins, fené, rha« 
barbe,& famblables. O la grand* viande pour 
deieuner! Et- il poffible que lemedicamât de* 
uienneahmantjveu qu'il ct< tnngierà notrre 
nature, & non familier an fublbnce, pour an- 
durer telle metamorphofe ? Ils hcPauifcc pas, 
4Ç hactéparbônesftuce, q noz ancêtres ont 
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H4 Régime pour vn iour de med. 
perfuadé au peuple, que les médecines, quel- 
que foisfe conuertiifet an nourriture: affin 
que Ci elles ne produifet l'effet pretandu,le pa- 
ciant n'an foit marry, fâché & dépite , comme 
(Telle dcuoit apporter quelque dômage. Car 
c'et la plus belle & fauorable exeufe du mon- , 
de, de dire, que la médecine ( qui n ha eu afles 
de force à opérer) Te foit côuertic analimant. 
Outre ce, ie n'accorde pas, que leftomach ait 
plus de force à digérer par le dormir,ainfi que 
ie panfe auoir fuffifammant prouué an mes 
pee.u Paradoxes. Mais ie m'oublie: il famblc que 
Pdrdd. 8. j* an veulhe aus médecins, aulquels ie n'antans 
parler an ce traité, ainsàtoutt' autre forte de 
jans, iufquesausapoticaircs: qui nonobftant 
noz auettilîemâs , ofet bien dire quelquesfois 
au$ malades que nous traitons, qu'il ne faut 
dormir après la médecine. Parquoy fouuant 
ie fuis contraint d écrire au bout de mes or- 
donnances , <? fuperdormUt , c'et à dire , qu'il 
phieftio. dorme après . Quelqu'vn pourroit bien répli- 
quer à ce que ie v iens de dire, & foutenir con- 
tre moy, que l'on peut être nourry de poifon: 
corne il et écrit d'vne vielhe d'Athènes, nour- 
rie des fonanfan ce à la Ciguë: & de la ieune 
Indienne, anuoy ec au Roy A lexandre le grad, 
nourrie de Napel . Combien plus ayfemant 
pourra fe conuertir an nourriture vn medica- 
mât purgatif, lequel n'et tenu que moyen an- 
tre le venin & le cors humain, ainfi que Galen 



Chap. dis & fettieme. 
rcmoutre au cîquierae de la vertu des fimplcs 
medicamans ? Il et aifé de repondre à telle ob- 
ieccion : c'et,que la poifon ne peut iamais être 
alimant, de forte qu'elle foit conuertie an la 
fuhftance de nottre cors : Mais que le cors fe 
peut bien accoutumer à fa qualité,qui s'impri- 
me de peu à peu aus efpris, humeurs & parties 
folides.Ainfifc peut on accoutumer au froid, 
à l'ardeur du Soleil,à la moullieure,au vant,au 
traual, à tout de/ordre, y procédant de petit à 
petit, de forte qu'on n'an fera point orTancè. 
Ainfiplulieurs font tant accoutumés au mal- 
aise, & à quelques maladies, qu'ils n'anfantet 
ric,fi l'objet ou fujet n'et exceffif. Ainfi quel- 
ques vns f accoutumet telîemât aus ely fteres, 
médecines, & autres drogueries, qu'à la fin ils 
n'an font aucunemant émeus , ou fort peu , fi- 
non qu'on les randeplus fortcs.Car la qualité 
de lôg rams accoutumée n'excite aucune paf- 
fion,mouuemant,ou alteracion au cors . Mais 
que les chofesainfi qualifiées, feconuertiffet 
an nottre fuftance ( qui et autant comme dire, 
qu'elles nourriuet) il ne le faut pas croire. 
Touchant au boulhon qu'on prand auant dî- 
ner, il et nomme lauatif, lénifiât fon vfagej 
qui et de nettoyer & iaucr l'cftomach &les 
boyaus des reftes de la médecine . Parquoy il 
ne doit être prins , tandis que la médecine fc 
journe an leftomach . Car an la detrampant,iJ 
luy feroit perdre fa force, comme fi on mettoit 



uG Régime pour vn iourdc med. 
beaucoup d eau fur vn peu de vin : dot elle ne 
pourroitaduenir àl'opperacion prctâdue. Or 
délimiter le terme dufeiourque la médecine 
fera dâs l'eftomach,c'et chofcirapotfible : vea 
que la mefme chofe an mcfme perfonne, queU , 
quefois ira plus vite,& quelque fois plus tard, 
félon qu'elle rencontrera diuerfes occaiions. 
Combien plus grâd' diuerfité an effet, doit on 
attandrede diuersmedicamâs an diuers cors* 
Pourtant on ne peut dire iuftemât, qu'il falhe 
humer le boulhon à tât d'heures après 1a mé- 
decine » comme Ton fait vulgairemant : ains ie 
terme doit être prefis par cette conicchne,la- 
quelle finifie que la médecine (au moins pour 
la plus part ) ha pafle outre i'eftomach . Cet, 
quand elle ne reuientplusà la bouche par fa 
vapeur, & qu'on fant feftomach décharge, 
Jprcs quelque remuemât au vantre : qu'on ha 
bien vuidé outre fon ordinaire , comme de la 
médecine: & qu'il y a notable tams qu'on i'ha 
prife . Adonc, quelK heure que ce foit, & non 
plu-toft,il faut humer le boulhon. Depuis ce 
boulhon ( qui et plus pour lauer, côme dit et, 
& faire deiïandre les reftes de la médecine, 
que pour nourrir, combien qu'il y férue au- 
cunement) iufques au diner,il faut interpofer 
le termedufejour,quele boulhon peut faire 
dans feftomach: car on le veut lauer & rincer 
&rincipalemant,à#e que la viatîde furuenante 
rancotreTeftomach net,& non infet de la me- 
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decine: d'autant qm les viurcsan ferointcor- 
. roiiipus. Donqne.si! raut différer, iufquesà tat 
que cette rihceuï e & lauaihc an foit dchors,& 
que U dîner ne rancoim e ledit bouihon . Au* 
tremmt il an auiendroit,coi:inie qui rinceroit 
vnepime, & y huilant «a rinceure, y mettroit 
de boa vu,. Or ce bouihon, foit an grande ou 
petite q uauté ne fejourne das i'eftomach plus 
de dcus heures, comme fait bien la moindre 
choie qu on auaile. Dsnt ic ne puis approu- 
ucr ce qu'on ordonne communcniant , de dî- 
ner derny heure,ou vne heureapres Je îauatif. 
Viay^cuun ctpolfiblede limiter iuftemat 
le terme âti dineV , nomplus que celuy dudit 

bo^aon.maiôparccnicauie-.&àpeupresoii 
raticbntreta rheure . C er,quand il y a ja long 
tams qu or hà prias le bouihon, & on faut Kg 
mmzdi vuide, comme ayant appétit . Pour 
lors ri Mut dîner, quelle heure que ce foit : & 
cVttvoJontiersbien tard. Car vne med-cine 
prifea cinq ot] fis he-., , , du matin , à peine et 
elle hors de 1 ctromach a neuf ou à dis . Lors il 
faut pradre le bouihon rîéqM fejournera das 
eitomach i dcus où trois b'tuï es , tellemat.quc 
le dîner écherra fur le midy ou vn'heure.Iit il 
ne faut pas craindre,qucccpandant celuy oui 
ie purge an andure quelque foibleue.Car /île 
cors auoit befoin de nourriture, il an aura ptï* 
ou bouihon afféspourattâdre foh repas. D'kU 
bcurs,ri faut dôner Joifir à la médecine de faî- 
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nS Régime pour vniour de med. 
re fon deuoir:& nç détourner pas Nature,qui 
coopère (voire fait le principal) an toute pur- 
gacion.Car fi on mange auant que la plus parc 
foit exécutée, Nature famufant à digérer la 
viande , ne fauorife plus tant la médecine : la- 
quelle fe trouuant prefque feule, n'a pas grad 
force. Aufli cet l'vn des moyens que Mefuc 
nousanfegne, pour arrêter le cours d'vnc me- 
decine,quand elf et trop farouche . On attri- 
bue cela au Mechoacan particulieremant , & 
comme d'vn priuile^e : mais cela et commun 
à tout laxatif, que fon operacion et affoiblie 
ou rompue, fi on n;ange ou boit quelque cho- 
fe qui le puiffe rancontrer . l'aioutcray anco- 
res cette raifon,que Y eftomach abhorre & dé- 
daigne la viande,tant qu'il y a du rcliqua de la 
médecine : & fi on le contraint de receuoir le 
diner , plutoft que d'être bien laué , remis , & 
repofè, il ne fera fon profit de la v îande 9 ams 
an feraplustraualhéquefuftanté. Pour cette 
m :fme caufe le diner doit être fort legier,d au- 
tât que l'eftomach net pas bien à foy , tout an- 
Duye du partage de la médecine . Et parce que 
elle échauffe & deffeiche aucunemant (dont i 
auient communemant qu'on an et altère) il 
faut vfer de chofes hume&antes & raffraicnil- 
fantes, à peu près comme fi on auoit la fieurc. 
Parquoy leboully fera plus conuenableque 
le roty,& vn potage de laituës,pourpie, ozeil- 
le,borrages,& famblables.il faut aufli tramper 



Chap.dis&fcttierne: u 9 

fort fon vin, qui foit rouge vn peu couucrt 6i 
bien meur : & abftenir de tout fruit mol' & 
fuyart,depeurquVn flus de vantrene fucce- 
de a la purgacion.Mais pour deflert et permis 
le vnc poire de faueur brufque, cuitte Ôc cou- 
uerte de fenoul dous , & ancor plus le coin ou 
codignac,pour rciTerer& ranforcer de leur 
aftriccion, les parties que la médecine cVles 
humeurs an paflant ont débauché. De louper, 
ic ne luy trouue pas grad lieu à tel iour, qui et 
fort rompu, & leftomnch détraqué. -de forte 
quonnclepeuc ranger aus heures ordinaires 
de les repas.hnon qu'on eu/prins la médecine 
a deus ou a trois heures après minuit : qui n'et 
pas mcouemar, (î on n a rie foupé, ou fort peu, 

le foir auparauat . Car ainll pou rroit bien auc- 
mr, qu on feroic prêt de diner à dis ou onze 
heures &foupper antre fis & fet. Ilyauroit 
aufli plus de heu,de dormir fur la médecine 
corne on fait volontiers iufques au iour. Mais 
d autant que la plus part des malades,* autres 
qui ont a pradre médecine , veulet que FApo- 
ticaire mefme la leur baille:& qu'il et trop i^ 
commodcarApoticaircdefortirauantl4bo 
ou pointe du iour, fans autre neceifité , l'on ha 

pris cett'he.nepourlapl'comune. Dont Cet 
anuiron les loursœquinocciais (lefquelsnous 
iuppo ons,parlas abfoluemat du iour : & auflï 
q Cet le tams plus propre aus purgacios choi- 
iies,&non contraintes) Ja pointe du iour et 
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îio Régime pour vn iour de roecL 

à cinq heures : & on ne peut dincrauat onze 
heures,ou midy :fuiuant le comte que i'ay fait, 
Dont ic confeihe volontiers,que ce iour ià on 
ne (buppe pas autremant que d'vn coulis. , ou 
or<*emondé,faitdu boulhon dc chair, ou de 
lait d'amandes: ou bien de manger vne roue 
au fuccrc.Ce qu'on peut pradre lis ou (et heu- 
res après dinenpuis fc coucher de la a vn heu. 
rc ou deus, pour dormir an plus grand repos, 
qûefionauoitfortlbuppc. Et fi on et altère, 
on peut boire vn peu de vin fort trâpe . Voila 
commant i'ordonne le régime à ceus qui font 
an ma charge, poui^n iour de médecine , i'ils 
me veulet croire : & corne fan vfe an mon an- 
droit,* des miens : & cet le vray regmen *rw, 
que nous antandonsà la fin de noz receptes. 
Quant à l'autre mot, qui et wftdia , le l'cxpli- 
queray maintenant. 

Le vulgaire panfe,que nous ordonnons l ar- 
rêt dans la chambre ( fculemâtà caufe que l'air 
extérieur peut offancer celuyquia pnns mé- 
decine . Cet bien vne de noz railons: mais il y 
an ha d'autres que iededuiray cy après . Et 
quât à l'air, il y faut vfer de cette diltinçcion, 
g. il et diuers ou famblable. Car fll et de mefme 
tamperature,& dedans & dehors la chamorc 
(comme il et volontiers an faifon tampere*) 
commat peut nuire l'exterieur,plus que celuy 
de la maifon ? Quand l'air des rues et vanteus, 
pluuieus, plus froid ou plus chaud que celuy 



Chap.dis Se fettiefàe. ùî 
de la chambre, lequel nous requérons tampe- 
re, oudefoyou parartrfice, vrayemant il y a 
bien grand' raifon,de condamner ecluy qui ha 
pnns raedecine,à ne fortir de la maifon.Car le 
froid,le vant,ou ia pluye/urprenant les pores, 
& pénétrant au cors emeu, ouuert,& lâche au 
moven de la médecine, l'offancegrandemant. 
Le chaud aufli , rancontrant vn cors plus ou- 
uert& échauffe de la médecine, peut caufer 
fieuregrand» alceracion, laflitude, foiblelfe,& 
autres racheus accidans.U faut fe cotenir dans 
vn air tapcré,tel qu'on peut faire an tout tains, 
pour ceus qui ont des cômoditez. Mais fi l'ait 
et de foy bien modéré par tout, & tant dehors 
que dedans la maifon , il ne peut nuire au pa- 
ciat: & peut on pour ce refpait, tenir les fenê- 
tres ouuertes . Mais il y a autre chofe qui le 
défend : c et, quel obfcurité fert à la purga^ 
cion,antant que les humeuts fe randet plus ai- 
femant au dedans , & vers lefantre du cors, an 
ténèbres : etans au contraire inuitès de la clar- 
té & lumière, de feprefanter au dehors. Par- 
quoy fi on h a grand' clarté, & mefmes que les 
fenêtres etatouuertes,on aitl'afpect d'vn lieu 
plaifant ou qu on voyedansla chambre quel- 
ques belles couleurs, tableaus , peintures, & 
autres ouurages,ccla peut détourner feerctte- 
mant loperacion delà médecine. Etainfiii 
vaut mieus que tout foit fermé>fques aus vi- 
très, & qu'on allume de la chandelle , fe con- 

M 
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iaz Régime pouf vniour dcméd. 
tentant ainlïtoutieiouràl obfcur: fcn'auok 
point de vilkc,pour ne fe côtramdre nen,nc le 
rejouir extraordinairemant. Car cela auih dé- 
tourne loperaeion,ou larand moins galharde. 
x . Les autres raifons, pourquoy il ncrautfortir 
delà chambre, font prermereraat, que fi on va 
par ville, an tel androit onpcxit auoirbefoin 
de vuider le vâtre, qu'on n an aura la commo- 
dité : & les excremans agités, quad ils font re- 
tenus par force , caufet beaucoup d inconuc- 
nians.outrelcmalde vantre & les facheufes . 
2. tranchées. Secondemât,raller par ville & tra- 
cafler , échauffe le cors maB propos , an dan- 
gier d'exciter vne Heure : veu que d'alheur* e 
corset communemant échauffe & altère de la 
> médecine. Tiercemant.fi on négocie quelque 
chofe ( dequoy on ne fe peut bonnematabtte- 
nir, fl on ha liberté de fortir ) on trauarhe 1 el- 
prit,qui ha plusbefoin de repos,quand le cors 
ctan peine. Ce font des poins qu'il faut bien 
obferuer . Ancor ne fuffit il pas , de fe repoier 
&fe côteair le iour qu'on ha prins mcdecinenl 
le faut continuer iufques au landemam après 
diner : & fe retirer de bon heure dans la mai- 
fon; c et à dirc,auant foleil couché. 

l'ay été vn peu prolixe à djfcounr le régi- 
me de fart, que nous difons deuoir être ob- 
ferué,quandon prand médecine: d'autant que 
Fon commet cela volontiers aus Apoticaires, 
auquel* f'addrçlfet aoz ordonnances pour les 
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Chap. dis & huitième. ni 
«exécuter: & la plus-part d 'iceusanfandetma* 
ces poms ! dont il Enfuit , que le pcuplean et 
plus mal feruy . Les famé; qui traitet ou ?ou- 
uernet ceus qui prennet médecine, font aneor 
plus ignorantes . Dont il m'ha fallu inftruirc le 
vulgaire, affin que chacun pour foyantande 
commant il C'y faut gouuerner . Car la méde- 
cine n et cho(e de petite importance , ains qui 
peut nuire ou 'profiter grandctnant,felon que 
on an vfe bien ou mal. ] 1 nefaut oblicr les tra- 
chée?, que donne fouuât la médecine: auquel- 
ta nous rcmedirons auec des draps chaus 

qu on applique fur le vantre. Ce font des van* 
tont;s,ougros flegmes, qui caufet ces dou- 
leurs: lauorr ct,Ics vatofitez excitées de la ma- 
tière emeue , lefquelles anflet & tanclet les 
boyaus , tout ain/i qu'an la colique . Les gros 
flegmes ne pcutiet antrer des orifices,ou extre 
mitez,des veinesmefaraïques, dans les boyaus 
(aind qu il faut,f'ils vienet depl» loin) fans dô- 
ner quelques extorflons . Nous voyons fou- 
liant des flegmes fort épais, randus par les der- 
mcresfelles, qui nctoint pas dans l'eftomach, 
ne dans les boyaus.Car ils n'eufTet tant fémur- 
ne la fans q h médecine les eut rauis & ampor- 
tes . Ils vienet donques de plus haut : & faut 
qu ils pairet par les bous des petites veines me- 
icraïquesnon fans faire grand' douleur : jafoit 
qu ris n y paffet autant gros, q nous leavoyô* 
**. ^ffin. Car ils filet prim au fortir,* depuis 

Mi; 
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U4. Que 1« plus chéris meur.le plus 
fc MmaffctXes draps chaus fonder & liquéfier 
ces cros humeurs, & les font couler plus dou- 
cernant : la chaleur aufli confnme & diffipe les 
vantofités. A in fi les tranchées ceflent de tout- 
manter le pariant. 

DIS ET HVITIEME CHAT. 

jfoh vient emmunemant, que les flm 
chéris meuret le %Ih« founAnt. 

N void fouuant auenir, que le ma- 
ry fort chery de fa fame,& mignar 
dé à toutte outrance, mourra plu- 
toft ( le refte demeurant famblable, 
quant à la maladie, âge, condicion & force du 
paciât,la faifon, le lieu, les commodités requî- 
tes & autres particularités ) que celuy duquel 
la famé voudrok bien être vaiue.Comme aulu 
la fame,de qui le mary fera tlt amoureus,qu il 
famblera an être affotè , mourra plu-toft , que 
telle q fon mary aimeroit mieus an terre q an 
pré. On void de mefmes au fait des pères & 
des mercsàrandroitde leurs anfans . Car ils 
perdet le plus fouuatceus qu'ils aimet le plus 
le ne dis pas q cela foit d'ordinaire , mais qu il 
auient fort fouuant: de forte que le vulgaire 
fan pîaind , comme fifexeculue ( & quelque 
fois defordonee)amitié,ctoit caufe de la mort. 

Ce que ie ne veus pas reprouuer , fâchant que 




Chap.dis&huittieme. Uï 
Dieu peut être offancé, & f c courroucerde 
I extrême affeccion, qui tranfporte les perfon- 
a.nfi paflionees, & les détourne de (on fer» 
uce fqu .(requiert de toutle cœur, de toutte 
la panlee & de tout l'antandemant) & les am- 
peche de f accorder humblemât à fa fainte vo- 
Co r int " nous ote , ce que nous 

vnL, K P S Ch ' r aD CC monde - con ™e vn fis 
vn.que.b.er, ne&de grand' efperance, affin 
que nous plaidons moins an cette valee de 
m.feres &d t fi„onslafruicionde l'objet di- 

ÏZt exceIlance de nozames. Toutefois 
parlant ancores humainemît , & côme il nous 
appert au fans , i'ofe bien dite, que l'exceffiue 

ÎTc?Jl e • on porte '- us fiem » j° inte à **diC- 

«^'°n& ignorance, etfouuant caufe de la 
mort de ceus qu'on chérit le p/ us tandremant. 
Car de ceus q u on n'ayme pas tant, on an lait 

auI^H u" S,e P anremant &^chargetotalle 
aus médecins , & aus perfonnes foigneufes de 
leurferuiceilefquels fouua't on appelle & aï 
ployé par manière d'aquit, plus \ d'affeccion, 
S " C r repr0che » d ' aUoir «ourir 
Z r*T"' C r° mîry ' fâ famc > fon anf <™> ou 

fa t hbremat ce qu'il cognoit être requis, fan, 
queperfonne luy contredife , ou contrerolle 
fc accions & ,1 pratique bicn < fon - ^ 

quoy «' re "°it plus d'honneur, que degré'. 
Mais quand c'et pour vn qu'on aymc fort, 

M iij 
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„ 6 Que les plus chet.mcut.lc plus 

iuelqttTïSU trop* indifcrettcmant.levu - 
Sdes parans .alliés, ou amy s ( delquels h 
l us partant prefomptueus, o«kçu^* 
Janfet fauolr plus que maître Mouche , veut 
Ltandre & fauoir tout ce que on ordonne» ; 
Liant : il contefte, débat & marchande pref- 
Tu an toutes chofe. , ignorât de ce qu^on- 
Sient faire ; tient an peine & an 
decin J'arguantàtout propos,oudel exces.ou 
^ défaut . 11 fe veut faire à croire de la quan- 
Sé,&mefmes de la quahté des vmres.dcs 
Lures & du nombre des repas, ou des pr.fes 
Tu potagede l'ordre, de M* de la couuet to- 
re Luttes appartenances du régime. U atm- 

bûetousacci^ 

qui font ordinaires,* la procédure du pauure 
Médecin : & aus remèdes il fait tant de Icrupu- 
le que le médecin craintif , n ofe ordonne! la 
rnôy tiê de ce qu'il feroit autremant, P our bien 
guérir le malade.Car f. nonobftant fon de- 

poir!& fa bonne procédure , il furu.ent que - 
nue grief fymptome inopine & non predn(co- 
Sy anha flouent», qu'il n'et pofllble de 
preuoir) ou bien la mort.on attribuera tout le 
defordre au médecin : & il fera grandemant 
Lméou calomnié.filha fait quelque chofe 
contre l'auisdu vulgaire, & dedans. Car 
le peuple ha vfurpé cette tyrannie fur les mé- 
decins : auquels il deuroit totalemant P acco - 
der,accommoder, obeyr & foumettre, pour le 



Chap.dis&huitticme.' 127 
icruîcedu priant: nompas les unir aucune 
mant au crainte & défiance, ains les laifTer an 
pleine liberté & autorité fouucraine . Autre 
niant; le plus fuffifantdu monde net pas dir- 
«ny- médecin, & nepeutrien faire d'excellant, 
ayant perdu h hardiâTe, trefrequife à comba- 
tre le mal.Dont contrant de fléchir, complai- 

a ceys qui contrcrollet tout, 
ou qui iettêt des mots piquans à la trauerfe, il 
n'olc pretfer ( moins contraindre ou cor.uain- 
cre ) par raifon 5 ce qu'il cftime être mclbcur. 
Ainfi plufîeurj meuret bien pautiremant, & 
d'v.n roannais ménage , à l'appétit de ceus qui 
les aymet defordonnemant. Net ce pas grand 
pine, que le vulgaire ignorant tienne le me 
decin(qui aymefon honeur & fa reputacion, 
plus que chofe du monde , ou il et indigne de 
cet état) an telle fubieccion & feruitude, qu'il 
n ofe & et craintiEmefmes à landroit des fié*, 
pour peu qu'il y ait de doute & difficulté? 
Car fi la rame ijj Ton anfant , ou autre parant, *ct 
panfé & traité de luy,autremant que les idiots 
prdiimet fauoir & antandre,il fera foupfon- 
né,ou de n'ay mer pas beaucoup,ou d'être mal 
auïfc,hazardcus & téméraire. De forte q nom- 
pas à%mcfme,f'ilcroyoitIe vulgaire, il ne 
feroit bon médecin. Ne voila pas vn grad def- 
ordrc,& horrible côfuiïÔ , que celuy oui doit 
être obey, voire admiré/ans aucune défiance, 
ou de fa preud'hommie. ou de Ca capacité, Toit 

M iiij 



xi8 QilP mort nct ^ ns re S ret > 
contraint de faffuietir au plaifir des plus igno- 
rans du monde : & que cela redonde au dém- 
inant & prciudice des pauures malades, lel- 
quels feroint beaucoup mieus fecourus , & 
plus artificiellemant traités, fi les affiftansan 
etoint mieus foucieus : ie dis nomplus , ne au- 
tremant,que le Médecin l'ordonne. 

DIS ET NEVVIEME CHAR 

Contre cey* qui difet,que mort ne 
fut Unuv fins regret. 

J E propos et trop gênerai , & faus 
' pour la plus part. Car ceus qui 
meuret d'extrême vielhefle , & 
comme vne chandelle qui fe- 
taind, la mèche n'ayant plus de 
fuif , ou de cire , meuret fans regrec d'aucune 
procédure tenue an leur régime ou traitte- 
mant-Carilfaut ainfi antandre le regret, an 
ce propos icy . De mefmes, ceus qui font ble- 
cés à mort ineuitable , & que chacun tient 
pour mors dez leur bleffure . Car comme on 
n'efpere qu'ils puifïet guérir , auffi n'ha on 
aucun regret à ce qu'on y ha fait. Reflet ceus 
qu'on iuge gueriflables dez le commance- 
mant,lefquelsan fin mourans (quelque fois 
comme à la dérobée ) laiflet vn grand regret à 
leurs amys, qui ne fan peuuct contanter. Or 
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Chap. dis & neuuiemc. n 9 
le regret peut être de deus fortes , & îa chacune 
raifonnable,mais nompas ordinaire, ou tou- 
iours véritable, an ce qui touche les Médecins: 
comme veulct antandre ccus , qui vfet volon- 
tiers de ce langage à tout propos.L'vnc et, des 
grans fautes que commettet les malades, ou 
leurs amis, quand ils ne pouuoiet bien & Sou- 
dain au commancemant des maladies,^ vn bon 
& fid elle Médecin , anfamble de toutes chofes 
requifes au recouuremant de la fanté.Quelquc 
fois' on aura le fecours près, ôc on le meprifera, 
comme on meprife la maladie : laquelle ampi- 
rant, ôc an fin conduifant à la mort fans qu'on 
y puifTe rcmedier,caufc vn extrême regret. On 
faitauffi mille nuliitez par ignorance, ou pour 
complaire au paciant , qui coutet bien cher, & 
Jaiiïetvn grand regret, quand on cognoit de- 
puis a veuë dœil,que cela hacaufé la mort. 
On ne fauroit expliquera grande diuerfïté des 
fautes que commettent les malades,ou ceus qui 
les gouuernet: dontilfanfuit finalcmantjcre- 
gret de la mort furuenue . Cet atfèz d'auoir re- 
rnoutré par ces trois condicions, de lextreme 
vielhcfle,des naurez h moi t fubite, & des fautes 
que commet le vulgaire , qu'il n'y ha touiours 
regret fondé fur la procédure qu'aura tenu le 
Medecinrqui et l'autre forte de regret,dcs per- 
fonnesqu'on panfoit gucnflables . le ne veu* 
icy maintenir, que nul meure de la faute des 
Médecins. Car ieferois tort aus plus fufhTans, 



ï?o Que mort net fans regret 

dodes,& bien auifez,fi i'eftimois tous cens qui 
fc meflet de nottre etar, d'vne roefme fafion îr- 
rcprehenfibles. Auffi icfay bien, que les igno- 
rans, & les nonchalans Médecins , font de h 
lourdes fautes , que les cimetières an font bof- 
fus : & comme dit l'ancien auteur.la terec cou- 
ure les erreurs des Médecins . Mais pour cer- 
tain les plus fauans , prudans & diligeans , font 
fort fouuant calomniez , & à grand tort fou p- 
fonnez ou acculez, de la mort des perfonnes 
qu'ils ont panfé. Car, combien que ie confeiTe, 
qu'aucuns meuret d'vn mal qui n'etoit,oune 
iàmbloit, premiercmant mortel , fi ct-ce que le 
M edecin an doit être exeufé , fil n'y a rien ou- 
blié, &17 et porté diligeammant,auec route 
curiofué & deuc obferuacion ; d'autant qu'il y 
ha fi grande diuerfité de cors , & de maus , que 
rimbccilité humaine ne peut touiours auenir, a 
comprandre iuftemant, ou leur nature, ou la 
grandeur d'iceus. Et quand Dieu veut appellcr 
quelqu'vn àfoy, il otc tous moyens d'ampe- 
chemant ; de forte qu'on n'aura pas mefme Ta- 
uis d'appeler au fecours le Médecin à taras op- 
portun : ou le Médecin ne pourra bien iuger 
du mal, & de la portée du paciant : ou les re- 
mèdes n'auront point d'efficace *n cettny-cy, 
comme ils ont d'ordinaire .Une faut donques 
reictter la coulpe fur le Médecin , quand quel - 
qu'vn vient àmourir, duquel il auoitbien ef- 
peré dcz le commancemant : ny auoir regret a 



Chap.vinticme. 1^1 
fa procédure (pourucu qu'il folïfauant & ex- 
pert , homme de bien & diligeant, affectionne 
au malade, côme il doit ; ains le refondre chre- 
ticonemant,qUe Dieu an haainfi difpofé à fa 
volôté,laquelie feule tû raifonnable.Ou qu'on 
ha regret de quelque chofe, qu'on la fupportc 
humainemat,comme cas fortuit, Se qu'on n'ha 
peu prcuoir pour l'euitcr.Car ainfi auient-ilart 
tous affaires,aus plus accors ÔCfmdf s, au quels 
fuccedet mal plufieurs bonnes antreprifes, fans 
qu'ilyait de leur faute , fi cen'etfaute dede- 
uiocr: ce quç l'efprit humain ne peut coinpran- 
dre^par moyens ordinaires & légitimes. 

VI NT IE ME CHAPITRE. 

Contre cens^nt four avoir le vtntre hche.nurchet 
fies nm fur vn lieu froid :m hoiuet de l'huile en 
quant lté: £T quer-ce^uauoirbon v Antre, 

L et euidant & certain, que 1© 
froid des pies caufe flus de van- 
\Q tre . La fource et, que le cerueau, 
fource de tons les ners, fe mor- 
fond & refroidit, quand les ex- 
tremitez du cors ( parties fort nerueufes) font 
refroidies. Et c'a, à raifon delà continuacion 
qui et antr elles , & le cerueau , au moyen def- 
dnsners. Or le cerueau fait parc de fonmor- 
fondemant à Y tlfomach , & ha tout levantre 
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1 3 1 Gommant on fc fera bon vantre 

inférieur, auqucls il et fort allie parlafifieme 
Couple des ners.Dontilauient,que les antralhes 
de mefme refroidies, nexctienent aflfez long 
tams la viande, pour lacune & digérer. Par- 
quoy il fan anfuic indigeftion & deuoyemant 
d'eftomach, qui caufe vn flus de vantre. Ec cela 
ct-ilfain?Non vrayemant.il vaudroit beau- 
coup mieus garder fa conftipacion : ou bien de 
raffraichir tant feulcmanc les reins , & le foye 
par dehors, afin que la matière faxale ne fut 
ainfi recuitte-.dequoy procede,qu'on ne la peut 
bien librernant vuider . Et à cela fuffiroit l'on- 
guant rofat commun , ôc ancor plus le violât, 
que i'ay mis en mon Difpanfaire.Mais defe fai- 
re venir vn deuoyemant de vantre par froidure 
de pies ,Vet trefmal auifé , d'autant que l'efto- 
mach , les boy aus , & autres parties du vantre, 
fan affoibliffent . Et de fait, cet vn trait de po- 
fte ou frippon de colhege , qui afin d'auoir oc • 
cafion d'être ranuoy é à fa maire pour quelques 
iouts,e(Taye de fe faire malade. Tel flus de van- 
tre , quand on an fait la vraye caufe , fe guérit à 
force de verges. Et fi on craint de decouurir les 
fcflfes, pour ne morfondre dauantage le eu , ou 
pour n'attirer ancor plus les matières à Tan- 
droit qu'elles ont prins leurs cours, il faut tref- 
bien fouetter le doz : ôc cela feruira d'vnc bon- 
ne reuulfion . Toutesfoisle fouet fur lcsfefles, 
réchauffe teliemant ces parties là, qu'il fait bien 
pa(fer tel morfondemant. 



Chap.vintieme. 

Jn. m 1 Z, a ? ha , d > utrcs >!q ui boiuct me cculcc 
d huile d olmc bien douce à deieunenies autres 
prenct vn boulhon fort gras, ou manget force 
beurrc.Cela offance l'cftomach,de trop grande 
laxite ; dont il deuient plus foible, & ne diacre 
pas fi bien . Car faforce confifte an reftriccîon, 
pour f e bien referrer contre la viande,qu'il doit 
ambrafler& toucher de tous coûtez : autremat 
Il y a fluâuacion , qui fait ouyr vn cloc , cloc, 
dans 1 eftomach: dont ladigeftion ouconco- 
aïon anet moins afliirce. La médiocre Jaxitè et 
plus icante ans boy aus.qui font mai leur deuoir 
quand ils reticnet long-tams les excremans.De- 
quoy il f anfuit degou cernant , pefanteur de lai- 
te,chagnn,&annuy fans autre occafiô.Dequoy 
il vaudrait mieus, q cet huile,ce boulhon gras' 
ou ce beurre conieus, fut ietté dans les boyaus 
par vn c lyftere,fans pafTer par reftomach,à cens 
qui le plaigncc de la;confripacion du vantre 
Carrcome nous auons ditjlaunccion et bonne* 
al eftomach, & la médiocre kxhé aus boyaus. 
Cequon peut heureufemant pratiquer pardi- 
uers moyens comme en prenant à la fin des re- 
pas quelque fruit aftringeanr, & fe faifant don- 
ner quelque fois la femainc vn clyftere bien re- 
moIlifTanr.Tci fera d 'vne cculee de boulhon de 
mouron fort gras,auec demy eculce d'huille 
bien dous,ou vn quarteron de beurre frais.-dcus 
ou trois moyeus d'oeufs ,& vne dragme de fcl. 
Ce clyftere et aifé à retenir , & Ci on ha vn peu 
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1,4 Commant on fe fera bon vantre 
Je padanee, il pourra demeurer au ventre pU» 
d'vne heure: pourueu qu'on Ym prms jetant 
couché furie conté gauchcCainf. qu ,1 ftotrô£ 
iours) & que de là à vn demy quart d'heure on 
fe couche fur l'eftomach & pu, fur le coûte 
droit, & finalement fut le do ? ,1= tout de demy 
an demy quart d'heur* & ainfi failant la rcuo- 

. . <\ „„„. wlvftere fc o»erab.cn au 
lociondesboyaus, reciyitere ii .u„« 

large, dans l'inteftin colon, où il tera tel feiout 

Ji\ conuiendra à detréper les exercmans gro? 

& recuis. Outre ce.il humeétera, «mollira, » 

randra glilfant ledit boy au, tellement qu il n y 

aura plus aucune conftipacion de trois ou qua- 

Refteafauoir, quet ee qu on appelé bon 
vmtreiG c'etle plus mol.oule plusdur.On dit 
«oipour .achefdec.ampé, & qui vu.de format 
matières penliees:& au contraire dur.S. cela et 
médiocrité , on le dit kntficc i, «ri» , ft .e 
pi nle que tel propremât et appelle bon ventre, 
comme toute chofe bonne confifte an med o- 
érité . Mais tout abfi q des vices qui t.enet les 
extrémité*, l*vn retire plus à la vertu quel au- 
tre(côme la prodigalité famble plw *P!™eh« 
L la liberalité.que ne fait l'auance famblabte- 
mant le vantre plus lâche et dit meilleur que te 
conaipé : & fur tout et naturel, conuenablc « 
bien feantaus anfans, & à tous ceus qu. ...aget 
beancoup.Voila pourquoy les 
ranfant auoir bon vantre , quand .1 fait 1» m*-. 
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Chap. vint &c vniemc. , j ÎÇ 

tiere fort molle,* les anfans qui ont le varre lâ- 
che, fontplus fains de beaucoup que les autres. 
Ceus qu, Com çofhpfi ne viuct, pas lôguemat, 
& font fort luiets a plu/leurs maladies: foon 
qu'ils ehagetde côdicion.ou d'eus mefmes.ou 
par an r.Lt lou.unt il auient,que(f u i ;!J nt la fan- 
t^ccdHippocr») c.-usquianicunellèontle „ 
Vatrenum!-»e,ilsr 0 ntfccan vi«lh«flê,& au cô- / 
traircMau le plus ordinsire,et le vétre dur aus 
perfonuesd age:quilesrand bien fouuat [mets 
aus Iiemori aoidesicômc auffi les famés ancein- 
tes .Le fulditclyftere feruira à cuiter telle indif- 
jtoiïdo.fort déplaçante & nuifanteà pluû, uts- 
nuis il nefaut pas que les famés groffc an v ,er' 
pour peu qu elles foint fuiettes à farroulcr,„Y.5 
an fort petite quantité . Car an rcmollilfant les 
boyaus il poutroit aulli remollir la matrice , & 
Jaclver fes ligamans.au prciudice de l'anfant. 

VINT ET VNIEME CHAP. 

S^r-mmf.les huîtres, cr les truffes, ràndct H,om~ 
meflusgdhirikl'ttlc Vénérien. 

TL huitres en cca!he,q u j font les 

pluscftimees,&defquel!espiin- 
cipallemant on antand ce pro- 
pos,ilfaut confideter l'eau con- 
tenue dans leur ecalhe , & l'hui- 
e qu'on ma-ge. L a fefditté eau 




. x6 Des huîtres* des truffes 
2 de la marine , attirée de l'animal pour fa refc- 
Sion ou certaine ftuicion : laquelle autant que 
Sïfine quelque eguilhon à £mour c on, 
me le fcl mefme, & toute falure . Dont les ber 
S s font manger quelque fois du el a leurs I 
oualh" , non feulemant pour .leur donner ap- H 
oerit de manger, ains auffi pour lesrandte fé- 
condes. Aul les Poètes feignent pour cette | 
occafio;,queVenusfuta„geandreedelecume 

de la mer. D'alheurs il faut antandre , que la 
chair deT-huitre ha vn fuc filé , comme Galen 
temoÏe : à raifon duquel aufli, elle peut egm- 

U f"f honner Mais rout cela et peu à randre vn hom 
Jw me galhatd,& moins (fil n'y a autre chofe) que 
U a § nchoye's,oufardesfalee S ^r 

ST^S*? qu'elles pro JgMj 
qui naiflet de la pituite an laquell e te 1 al m ne 
f e côacrtit pour ta pluf-part, ainfi elles ne peu- 
uSk r grand effet au ieu d'amours , comme 
' fi des huîtres fangeandroit beaucoup de fe- 

Ln e: c q«ele vulgairepanfe, *«o,dpar- U* 

fotemant. Mais cet vn abustrop eu.dant • Car I ^ 
5 "«faitbeaucoupdefemance quel-ahmant I , 

fort noarriffant,& qui dénient fang louable I -, 
rr a uenefontpasles huittes.ains pluftoftvn I 
£„ q Son. Autres chairs délicates, le .eunel 
tuton le v'eau les pigeonneau,. Us « «fi -1- - 
le t s,lcspiseo n sfra,s> n pam,boavm,&ra™ I 



Early European Books, Copyright © 20 1 2 ProQuest LLC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
3504/A 



Ghap. iiaiSc vnfcmcy i$y 

blaBIes, en médiocre quantité, l'antans qu'à 
Venife on mange les huitres à l'heure du cou- 
cher,pour deuenir plus gainais à faire l'amour: 
anquoyilsf'abufentouuertemant. Car il fau- 
drait au- moins , que telle viande fut digerce & 
conuertic an femance , auant que venir au ieu: 
ce que nepcuuent être les huitres mangées a- 
près fouper,de trais ou quatre iours. Car il faut 
premieremant , qu elles foint conuerties an 
lang: cV que les vaiiïeaus fpermatiques l'attirée 
du foye,ou de îa reine caue, après auoir trauer- 
fe beaucoup de chemins. Puis il faut qu'il fe- 
iourne quelque tams aus tcfticules,oiz près d'i- 
ceus , dans lefdits vahTeaus fpermatiques, Ici- 
quels on nomme auQi pneparan*. Ce n'et d onc 
pas pour cette nuit là, que pourront îcruirles 
huitres, à randre plusgaihard le compagnon. 
Car elles n ont pas la vertu piquante dos C an- 
f handes, & autres tels medicamans, eguilhons 
de Venus. Et Ci elles doiucr feruirde fààqueP 
que iours, après auoir de foy produit beau- 
coup de (perm'efainfï que cuid'e le vulgaire ) if 
vaudrait mieus tes prandre parmy les autres 
viandes: & ancor mieus à deieuner, comme 
font la plus-part des ians an noz quartiers . Car: 
les viandes prifes à part, & mifes dans Fcfto- 
roach vuide, retienet mieus leurs qualitez, ver- 
tus & facilitez, comme il et aifé à antandre. 
Mais tant i\m faut, que les huitres angeandrenr 
beaucoup de femâee(qui et vne côdtdoh prtf- 
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tzî Des huîtres & des truffes « I 

pre aus iiïmis de grand fuftancejqu elles n'an- 1 
geandret que phugmcgios & yifqueus a com- 
r U „ me Galcn remontre par tous fes hures , ou il 
• traite des viandes : & particuiiemuant au tioi- 

ficme , de h faculté des alimans, ou il dit, que A 
les huîtres lâcher plus le vâtre, quelles ne nour #| 
riflet. le faybiav qu'on m'obijepra Tcxperian- 
ce & le commun vfageà cet cfet-la : aquoy le 
répons , que il on et plus inuité au coït & con- 
firez pour auoir mangé des huîtres , ce n et que 
des svolVes vapeurs & vantofitez, qui font tan- 
dre la vcrgc&ns grand exploit , à faute de mu- 
nicion qui y réponde. Autant en feront bien les 
herbes vfuelles,àccus qui an mangtt quantité: 
& plus ancor leslegumcs, pois,iaiues, faucrols 
ou phafcolcsA famblablcs,qui outre la vanto- 
fitéjconfcret plus de nourriture au cors, que ne 
font pas les huîtres. Ancor plus les chatagnes, 
qui randent fort falaecs tant homes que famest 
dont il vient plus de nourrices des montagnes, 
due d'autre- parr,à caufede telle nourriture Le 
Vulcaire panfeque les huîtres font chaudes,^ 
que cela foffit à la gaîhardifc d'amour .Mais il 
?abufegrâdemant : car elles font manifeftcmat 
froides,& on les fant telles dâs l'cftomach, mef 
mes quand on les ha mâgt es crues, & fans poi- 
vre qui et leurviayeconditureouaflailonne- 
snant : tout ainfi que les truffes, tefqutlîes font 
auffi fort ignorammâr cftimees chaudes, & par 
ce conuooabks à l'aftc Vcneii* a.S*on ne veut 
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Ghap.vint&vnierjie. 

que Cy échauffer, que ne prand-on pluftoft de 
bonne épicerie , ou de l'hippocras , de la mou- 
tarde , ou des a'us , qui échauffée fi euidammant 
que rien plus ( comme amli le vin fore vapou- 
reus,futil , & pénétrant) fans f'amufer aus huî- 
tres & aus cruffes,qui ont befoin d'être échauf- 
fées par l'aduicion du poiure?Ie ne m'arrête pas 
îcy a la plus grande ignorance [ oferois-ie bien 
dircAupidité,àftutede fans naturel ou ani* 
malade ccus qui tienet,que le poiure refroidir 
ou^commelefeu. Etne fanrez- vous pas, vue 
grande ardeur à la bouche & au goficr, fi vous 
en auez pnns vn peu largeraanc? L'ardeur et* 
elle de ftoidzS il faut ainfi parler,* changer les 
appcihcions des chofes, nous diros que le froid 
brûle propremant. Car ie Cay bien, qu'on le dit 
impropremanc , d'autant qu'il produit quel- 
que fois vn tel effet que le feu , an apparence 
delon Vcftige. Si donc le poiure et le vray cor- 
rect des huîtres & des truffés (comme cha- 
cun m'accordera facillemant] &le poiure et 
tort chaud au iugemant du fans, auquel il fan 
faut antieremant rapporter: il f anfuieneceffai- 
remant , que les huîtres & les truffes font froi- 
de?. 1 ay dit des huîtres félon GaiemVoicy que 
il dit des truffes. Elles n ontaucune qualité no- U f*™ 1 * 
table: & pourtant ceus quian, vfet,an vfet pour des dtm * 
leur faire prandre & receuoir les affaifonne- J"f4* 
mans, conime l'on vfe desautres chofes infini 
«es 4c rades^u'on nomme aigueufes . Auquel 

N i) 
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uo Des huîtres & des truffes, 
let toutes et commun, que la nourriiure qui ari 
et départie au cors, n'ha aucune vertu notable, 
ains et froidtlettc, & ctaffe à leur mode : iauojr 
et Plus craffe des truffes,plus humide & liquide 
dèseourees, & des autres an proporcion («Ion 
leur naturel. Cet bien loin de produire beau- 
coup de fperme, ou d'exciter à l'aâe vencr.en 
de fa propre chaleur.quand la trofte et compa- 
ree à vne courge.ll me fouuicnt de ce que du le 
Parafite.an la comédie Italienne .intitulée Ca- 
landra:!'-"»"' ifmk 4 le Nrtufc, Umulifan»** 

%t de fait; ce ne font qUe vantofite* & gro¥c* 
vapcurs.qu elles peuuct angeandrer & produi- 
re tout ainfi que leshuitres. Ce que peut bien 
ra'ndre les perfonnes falaees , mais nompas ta- 
condes,ny pros de là.I'an craindro.s pluftoft la 
fterilité : comme auffi devray , les plus lalaçes 
font moins d'anfans. Iepourrois difcounrplus 
amplemant, fu#la vertu des huitres & des trul- 
fes.mais ie referue cela à mes m a t i n e e s de 
l'u'ADAM.cùie traite bien au long de la 
qualité & vertu de tous les alimans vdtez an 
ïrance,& la manière d'an vfer fainemant : am- 
ure autant requifeâ Pantretien de la famé, & 
ouerifon de plufkurs maus , qu'autre qui loit 
incordiuulguee.Ic l'intitule ainfi, pour l auoit 
commancee Se fort auancee à L'Il'adam.cheus 
monfeigneur le Duc de Mommorancy.Pau & 
prcmie?Marechal de France . Dieu mefalfe la 
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Cliap.vint Se vnicrae. i 4r 
grâce de pouuoir bien toit paracheucr , ce peu 
que man refte, afin decontanter plufieurs,qui 
nt- ceucc d'interroguer les Médecins quand ils 
font à table, cecy et il bon , cela et il mauuais, 
ou mal iam? que fait cecy,que fait cela? de for- 
te que le panure Médecin , qui fouuant ha bon 
appétit, et coup à coup interrompu & détour- 
ne pour fuisfairc à ces demandes , & f e leue de 
table a demy repeu. On pourra déformais ran- 
uoyer ces interrogateurs ( i'excepte les Sei- 
gneurs , & autres qui ont les Médecins près 
d eus pour leur fanté ) à la ledure des Mati- 
nées de L , n. , ADAM > oùi!sf,»rontfatisfliis 
déroutes ces curioficezJc les nomme ainli: car 
la plus-part de ceus qui an deman dec,ne fe fou- 
cict pas d obferuer ce que le Médecin an dira, 
mais ils prenent plaifir à ccdeuis,& d'être ain- 
r! antrc * cnus ' ou d'antretenir le Médecin : qui 
fan pafferoit auffi bien , que le moync , auquel 
on auoit dreffè vne telle partie - Mais il an for- 
Ut autant à fon profit qu honnertemant , ne ro» 
pondant ïamais que par monofyllabes: ouy, 

non,blanc,noir,verd,gris,bis,Iong > courr,bon J 
trophée mol,h'oid,chaud,rien,bicn,tard, loin, 
& lamblables . Vn iantilhomme C'y depaitra 
auflibien d'vn autre, qui levouloit antretenir 
iur la condition des huitres . Ce iantilhomme 
Pctoit amufe à feruir la compagnie , à laquelle 
il donnoit a dîner. An fin,quand il commanfoit 
a manger, ayant bon appétit, vn autre femetà 

,N iij 
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ixx Des huitres& des truffes 
informer de luy, fur le propos des huîtres 
/qu'ils auoint an main)commant leur Coquille 
fc fermer fi iuftemant de ont fi iufte prife,neant- 
moins elles fouurentbien aifemant aurcu:ii 
rhuitre et vn poiffon vrayeraant ammahcom- 
mant &dequoy elle vir.où et fa bouche: fi ell < 
ce viuante tant que fa coquille et fermée & par 
confequant fi nous la mangeons viue, & de - 
fand toute viue an l'eftomach, quad on i aualle 
antiereiquc deuicnt-elle puis apresA'cLe leul 
iantilhommeluyrepondoit, comme ayant le 
principal foin d'antretenir fes conuiez . Mai? 
quand il f'auifa que cela duroit trop , & que 
d'vnc queftion cctuy-là(qui etoit deja fou) ve- 
noit à l'autre 5 de forte qu'il ne'pouuoit manger, 
il luy dit,Par ma foy,Monfieur mon amy,ie ne 
fay rien de tout cela:ie ne fus iamais huître. 




»ÏHis!ra^^ lillWliyiIi il \\\\ nlllMIW^M 
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A M. FRANC. I O V B E Ri; 

CHEVALIER DV S. SEPVLCHRE 

deHiciuiAlem,Conrclhcr&maiftredcs Re- 
quelles ordinaire de l'Iiotcldu Roy de Na- 
uane, luge- mage dcValancc. Chriûophle 
de Bcau-chaftel , fon tief-humblc ncueu, 
Salur. 



' M kmy Cabrol , ha bien ofé publier £T* 

^VTOfj M f alre ' m p™™r quelques chapitres des 
C'!fcÀ<p| [W Erreurs polaires cr propos vulgaï- 
^"-^iZSrr~3 res y difcourui par M. iovbert 
(vtttte tref-cher Fraire, £T mon tresf- honnoré ' Oncle) 
■ comme* la dérobée: me l'ayant communiqué toutes fois, 
CT démon confantemant\ i\ty p*nféde luy an fournir 
encores quatre (pour faire vn quarteron ) le [quels t'av 
trouuéparmy les broulhars de tuteur . Ce font qua- 
tre propos ^df courus autremant quiL ne ont au pre- 
mier Iture delà première partie, le ne fty fils ont eti 
compofe\prcmiers ou derniers: mais il me ftmble quon 
les trouucra aupi bons s ou melheurs, que ceus que leur 
auteur ha fait luy-mefmes imprimer : outre ce , que U 
dîner fit é et agréable. Amfi on apfrette vne viande an 
plufieurs fajfms : cran la chacune elle et trnuuee bien 
fanoureufe. Dauantage, ayant veule Catalogue que le- 
dit M. Cabrol, faifiit imprimer des propos vulgaires 
Errr m populaires, qu on ha anuoyék M. iovbERT, 
semefits attifé de faire le famblable , cr publier vn 
ramas des autres que ïawis en main : de/quels U plus 
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part ont etç fournis pAf M, Un Momin, do four m me- 
dectne de l'vniuerfite de Monpelier : homme fort ftu- 
dieus . le JÀy bien qu'il y An h a beaucoup de dtfiourus 
par Af . 10 VBîR T. qui outre ce ha tontes f refies les 
cinq Autres parties fromifi* de fon œuure /diuifiee An 
trante Uures'.mAis te ne fay quAnd on les pourrA auoir. 
Ce p and An t on p A fer 4 le tAms À voirceqtfon luy Ad- 
drejfe de toutes pArs , <&> chACun fera inuite k f Aire de 
mefme , fumant fin exhortAcimprétmifi à U première 
ftrtic, Au Le&eur d'eiprit libre & ttudicus. Et fi 
par fortune quelqu'vn vouloit traiter vntel fuiet, il et 
prié dubfienir au moins des propos qui luy font if 
voue^M. CAbrol fiet Adrefié À Monfigneur de ville- 
fyy : pour f Aire que monditfieur £T oncle ne fut mArry 
CT courroucé de fin Antreprifi; àmefmefiniem'Ad- 
dretfeÀvous t qu*ilrefi>eiïe honnore fingulieremAnt, 
tomme fin fi Aire Aine, trpour les rAres vertus qui 
vous illufiret, crfont tref-digne fuccejfeur des fwei- 
pdus biens de vos mai fin s paternelle CT maternelle, des 
iovbeas et gbx as. Prené\donc( fil vous 
plaît ) (ÇX foutene\ld deffAnce de cette mienne Antre- 
prifi: CT fiil y A du mecontAntemAnt,ie vous fupdie^ de 
faire mon apfointemAntjommc il vous fier a trcfitife, ie 
m an affaire : ty ie prier Ay Dieu que vous AugmAnte 
Jes grâces, an toute frofteriti Ve Paris te I J. tout df 
ï tuner, 15 73. 



*4J 



y I N T- E T~ D E V Z I E M E CHAP. 

Contre cem qui iuget de U fuffifance des méde- 
cins par lefucces, qui et dcujouuant k 
l'heur^lix qu'au fiuoir, 

Lnya eîatplusfujetà calom- 
nie que ceiuy du médecin, pour 
la dignité de La vie & (antique 
l'on prife& chérit fur touttes 
chofes du monde . AulÏÏ n'y a il 
état de qui pj us de jans fe veulhet mcJer , qui 
ait plus de contrerollenrs , & duquel chacun 
veut cognoitre pour iugerde Iaîumïance de 
fes profefTeurs. Or Jeplus iniufte jugemantet 
dufucces, qui fbuuatetdVn bon heur & ran- 
contre,nompasdelafuflilanccou bonne pro- 
cédure du médecin. Car on void quelquefois 
guérir lemalade , auquel on aura ordôné tout 
aurebours de ce qu'il falhoit. Dcfortequela 
fo rce du paciant aura refiflë , & au mal , & au 
defordre du médecin. Comme quelque fois les 
malades echappet, ayans fait quelque grand* 
faute,quinelcsapu accabler. D'alheurs,ily 
ha des médecins tant heureus, que commune- 
mantilsrancontretdes malades gueriflables, 
& ne font appelles pour ceus qui ont à mou- 
rir: quiet vn grand heur, mais nompas ordi- 
naire,^ pour y fonder iugçnunt . Donqucs il 





Iugemantdclafufïif.cles Med. 
an faut venir au foir,& à h diligeance, accom- 
pagnez de prcudhommie , prud*nce & rideifc- 
té. Car lefucces bon & mauuais, ne font di* 
ftinccioo du fauant médecin à l'ignorant : veu 
qu'au melheur médecin du monde il p^ut mal 
fucceder,apres auoir fai* tout deupir. Mais l'il 
et autremant heureus ( qui et de n'être coru- 
munemât appelle pour les mortels) on an ver- 
ra de fi beaus & frequans effais , qu'on pourri 
iugerde fa fuffifance. A ce propos ie dis vo- 
lontiers, quand on meprife quelque fauat mé- 
decin, pour auoir fally à fon iugemant ou def- 
fein,& qu'on vante vn ignorant, ou de peu de 
valeur , pour auoir mieus rancontré au mefme 
fait,ou fambîable, que les fautes du fauant font 
de bon comter, tout ainfi que les beaus fais de 
l'ignorant. Et pourtant cettui-cy tes prêche 
ordinairemant,car on les peut ailemant réci- 
ter, & fes fautes font innombrables. Du fauant, 
tout au contraire: les calomniateurs répéte- 
ront fouuant fes fautes, ou vrayes ( car le bon 
Homère fomelhe quelques fois)ou pretâdues. 
Au(fi fes braues cures font infinies. Le peuple 
* ingrat met facilemant anhobly les bénéfices, 
qu'il aura fouuant rclfus, & donc lieu an fa mé- 
moire aus plus legieres fautes.Mais pour mou- 
trer éuidammât l'abus, de juger par les fucces, 
de la fuffifance des médecins , ie ne veus autre 
argnmant,finon qu'vn mefme perfonnage fera 
dit bon & mauuais médecin ( chofe contraire, 
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Chap.vint'&:-deuzieme. 147 

& partit impoffîble) a cette preuue là. Car de 
famblable mal, an mefme tams, & touttes cir- 
conftances parelhes, de deus malades l'vn gué- 
rira, & l'autre mourra, etans traittez de mefme 
médecin : d'autant que le mal fera plus vehe- 
mant, & la vertu moindre an l'vn, qu'an l'au- 
tre: ou que l'on n'aura amployé famblable de- 
tioiràtousdeus. On nepeutdonciugerde la 
fuffifance du médecin parlefucces, qui bien 
fouuant et deu plus à i'heur,qu'au fauoir. 

VINT-ET-TROIZIEME CHAP. 

Que le vulgùre nefiime rie?t >fi on ne guérit contre 
fin opinion : que les derniers remèdes ont tout 
l'honneur : cr bif* heurew le médecin, qui 
vient a la declmacion du mal. 

1 Omme il n'y a plus iniufte & de- 
raifonnable que l'ignorant , auf- 
fj n'y a il rien de plus ingrat ou 
mecongnoiflant. Car l'ignoran- 
ce aueuglit tant , qu'on fait mau- 
uaisgrédu bien rellu : Se on fe tient pouro- 
bbgédu contraire. An la curacion des ma- 
ladies , le vulgaire ( iuge incompetant) efti- 
me peu ou rien, II on ne guérit contre toutte 
çfperance:ou plutoft & plus ayfemant que 
iln'auoit comprin*. Autrement il dit,quecet 
fout de l'effort de nature, que la jeunefTe luy 
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i 4 8 Iugemant des remèdes, 

abienferui,quelesbons potages,coulis & au- 
tres alimans, ou le bon feruicc des gardes l'ont 
gueri.Brief le médecin n'y aura part ne quart, 
ains aura fait plus de mal que de bien : & dira 
on bien fouuant , que Ton n'y eut rien fait , le 
malade fut plu-toft gucri:& autres fambla- 
blcs abfurditcs , que le peuple ignorant deba- 
goule. JVlais fi on tient le malade pour mort,& 
puis il vient à guérit , quand bien ce ne feroit 
du bô ordre qu y aura dôné le médecin (pour- 
ueu qu'il ayt continue à le vilîter,& faire tou- 
jours quelque chofr, ou bien ou mal, fans l'a- 
bandonner aucunemantj oncfhme qu'il ha 
trefbicn fait , Ôc que cet vne belle cure, voire 
miracle,ne plus ne moins que fil l'auoit reflufc 
fité, ou abfout de la mort,à laquelle on l'auoit 
condamné. Samblablcmantaus douleurs ve- 
hemantes de tefte, des yeus, des orelhes, de la 
Colique,nephritique, goutte, & famblables, U 
les remèdes ne les otetou diminuet foudain, 
ils ne font rie pi ifés; & dit on,qu il falhoit bien 
que à la fin le mal fan alla ainfi qu'ainfi , & les 
medicamans n'y ont de n'en feruy : combien 
«a ils foint caufe que la douleur f'et appailee, 
mais non fi tofl: qu'on eut bien defiré . Car les 
l-emedes , comme toutt' autre chofe naturelle, 
requieret tams à produire leur effet. Y a il ciea 
au monde plus aftif que le feu? touteslois li 
vousluy voulez faire confumer & mettre an 
fandresvn gros boisverd,ou fondre ducui- 



Chap. vint-&-troifîemc. 14^ 
tire à vn inuant,vous ferés dcfraifonnablc. Et 
qui dira , que ce pandant il ne fait rien ? Cet 
pourquoy le peuple veut,qu on chaged'heu- 
xe an heure de remedes, cômefi celuy qu on 
ha ordôué & appliqué ne faifoit rien . A quoy 
le prudant médecin ne fe doit accorder, ti le 
rriedicamant et propre & bien inuitué ; fuiuât 
l'A phorilme d'Hippocras , que fil ne fucccdc ^fpk.<i; 
félon raifon, a celuy qui fait tout par raifon , il Uu.i 
ne faut paner à autre remède, tant que perfe- 
uereeequi lu fambicdésle commancemant. 
Cene ; intmoins,arnndc contanter& amufer J 
Jepachnt,on peut bien de mefmc matière or- " 
douer vn autre forme de remede,& côtinuant 
an la qualité ou geanre des medicamans,chan- 
gerfouuant de forme & compof/cion.Et voi- 
cy vn autre errcur,qui fe decouure : c et qu o 
attribue laguerifonau dernier appliquera- 
fou qu'il ne fut différant des autres an vertu, 
S: que tous les précédas y ayt leurbône part! 
Airifi quant au centième coup de hache vn ar- 
bre tombe, ce net pas le centième qui ha tout 
fait,ains le chacun des nonante & neuf y a fait 
fa rate porçion . Le peuple voudroit ( & il n'a 
pas tort de le vouloir, ou délirer, comme il ha 
bien tort dan importuner le Médecin) que 
comme on romt vn rayfFort,& que Ion coupe 1 
vn fïiet,ainfî on tranche le mahqui et quelque 
fois auffiroide& anracincqu vn vieus chef- 
ncjequel refluera à mille coups auant que de 
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ifo -Iugcmant des remèdes 
tôber.Mais de peu à peu tout fe fait,& pi» fcu- 
remint,que par grand violance: comme 1 eau, 
qui et mollc,vfe & rot la pierre par frequance 
de couttes - A ce propos reuicnt,ce qu on dit 
communeman^Heureusïe médecin qui vient 
à la deciinaciô du mal.Car il et impo(Tiblc,quc 
le pariant meure delà maladie qui diminue, 
puis qu ilha eu la force de relifter al effort de 
livièneurdu mal, comme Galen nousaoic- 
gne. Dont ceus qui donet fus la queue du mal, 
où il n'y a guieres de refiftaneen ont pas grad 
befoene à faire. Et ce pandant ils acquieret 
Cmaisà mauuais titre)reputacion d auoirlau- 
ué la vie au paciant,& que les autres médecins 
nV ont rien fait que valhe. Cet pour reuenir 
toujours à nottre propoficton, que le vulgaire 
n'eftime pas beaucoup , fion ne guérit contre 
fon opinion . Car an la vigueur du mal tout et 
(i débordé , par inquiétude , veilhes , reuenc, 
foif infaciabie , & autres tels accidans , que le 
vulgaire n'an atund que la mort. Si vn Mecle- 
cin arriue là de(Tus,& le malade meurtres pre- 
miers an font aceufez ou loupfonnez. S il gué- 
rit (comme après yne tintamarre d accidans. 
le mal va an déclinât, fil et gueriflable) le der- 
nier l'aura fauué. Et voila commant on reeom- 
pance d'ingratitude, ccusqui ont eu la plus 
çrand peine. Dequoy i'exeufe ancores le peu- 
ple ignorant , nompas les Médecins prefom- 
ptueSs & vains, qui arrogammant & impu- 



Chap.vint-&r-quatriemc. m 
dammant fatrripuet l'honneur de la guerîW 
cSbien que ( fils ne font ignoras Se frafqueus) 
llsfachet bien, que cela ne leur appa. tient pas 
de droit. Car et.ns venus furla fin.ihn'ont 
fait queverr le frfe du labeur d'autruy.ou 
quelque effort inopiné de Nature. 

VINT ET QUATRIEME CHAP. 

De: importun, çrfi u pfi„„ tM ; Wrr Us pr,- 
cedures du medum. Dis mttccmdês çr prefm- 
ftuem, dmgertu, mpres d'vn m»Udc. 

E Médecin n'ha faute de befb- 

gne, quand outre le mal qu'il 

doit combatrc.il trouue refi- 

m «tance du coûté du malade, des 

^ aHrltana, ou de ces cleus anfam- 

. ,r Carcomm* il combat l'an- 
nemy.qu ,1 f e mn Sc propofc Ju . { 

fi ily ou détourne parderriere, Se de touttes 
pars.de l.mportur.ité deceusqui interpretet 
LueÙX JA ' ?T net lccidî Muec la lô- 
fin Car P ï ma,ad,e J? us Procédons du mede- 

Zflf "Tî* '« acces de h fie «re foint 
plus gras apres la laignee.o» la purgacion.ils 
n^u muret ou reprocher qlefdits remède, an 

SnSf:^ Pe /' Jui! «P- » q tout mal va an 
augmltatiufquà yn c . rtain ««.-après lequel, 
i» h mal et gueriflable, il comma'ce à décliner' 
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ut Des importuns & outrecuidés, 
&n'antandet pas, que les accès feroint ancor 
plus vehemans,& auroiot plu* long aecroilie- 
mant,fi teiles euacuaciôs euflet été omîtes. Ils 
ne Pauifet pas aulfi, que fouuant les maus reci- 
diuet pour dîuerfes occafiôsï que quelque fois 
ils dônet des traiues,puis font plus forte guer- 
re qu'auparauant,felon que les humeurs le re- 
muet & rebcllet, faifans fedicton les vns après 
les autres. Quelque fois il auiedra par vn mal- 
heureus rancontre,que la médecine lera iuiuie 
d'vn nus de vâtre iufoues au fang.C e fius etoit 
à la porte, & on l'attribuera à h médecine, qui 
n'an peut mais. Souuantauient de foymdme 
quelque douleur de tefte , vomiflemant , alte- 

racion,tranchces de vantre, inquiétude, rame 
de dormir, & autres facheus accidans, qut n c- 
toifït dez le commancemant de la makdie:co- 
me le plus fouwant les maus cômancet de peu, 
fimples Se legiers . Que diront ceus à qui tout 
et fufpet A' caufet mal les accidans \ Cecy et 
auenu depuis le clyfterc,ou depuis 1 epitne- 
me,i'onccion,la poudre, le potus,& autres re- 
mèdes qu'on aura amployés . 11 fera bien vray 
que Cet dcpuis.mais nompas que le précédant 
an foit caufe . Ou ic diray famblablcmant,cela 
et auenu depuis qu'il ha prins du bouluon, ou 
qu'il ha dormy,ou parlé àquclcun,&c. Don- 
quesces chofesan font caufe . Il n'y a que le 
médecin expert , & futil à l'inueftigacion des 
cai*fes,&diligeantobferuateur des effais tur- 
1 ° u en an s 
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Chap, vint & quatrième. jjj 
tienas aus maladies, qui puilîe vrayemant dire 
d où partet ces accidans: & Ci c'et de la nature 
& effance du mai , ou de l'en eur du malade Se 
des a(fiftans,ou des chofes extemes.Ce pandac 
le Médecin et chargé de tout : & il on ne luy 
an hit plainte ou reproche, c et par crainte de 
l annuy envoyât qu'on ha befoin de luy. Mais 
on ne iaiffe pas d'an murmurer, & d'auoir re- 
gret à rout . Cet gradiOime peine au médecin^ 
de fe voir ordinairement interroger & ergo- 
tifer,d'où vient cecy,d'où vient cela ? il ne IV 
uoit pas hier : c'er depuis telle chofe . le difoij 
bien,quecelaluy amènerait quelque accidat: 
& autres tels reproches piq uans & aigrcs.trtA 
difficiles à fupporterou dhfimuler au méde- 
cin qui ha bon cœur, & Employé fidellemât 
au lecours do maladerqui ha tous Tes efpris ba- 
des & tadus comme les chordes d'vnc epinet- 
te,àmuanter& accorder les moyens de fur- 
monter le mal : & ce le plutoft que luy f tra 
poflibleje plus feuremant,&auec la moindre 
fâcherie cj ftire fe pourra. Et qu'et ce ( ie vous 
prie)amh l'importuner à tout momâr, & met* 
tre touttes chofes an doute & foupfon , finon 
que par vne opinion de défiance , ou de fa vo- 
lonté^! de fa fuffifance, luy faire perdre cou- 
rage^ la hardieffe qu'il doit auoir à bien fai- 

r n-a- h ^ g r ,etât faUOri & * c °™& de tous Jet 
ailiita,?lefquels ne fedoiuet étonner d'aucutf 
a(?cidant,tât que le médecin plus clair-voyat 
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154 Des importuns Se outrccuides 

les an allure, l'accorde bien touttesfois, que 
I - , luyroefmes y et fouuât trompé, comme le îu- 
)-Ur cernant des maladies et difficile & incertain, 
t f uiuantkprote ftacion du grand pereHippo- 

cras. Car ( ainlï que Celfeha trefbien remous 
tré) la Médecine et art conie&urel: & la rai- 
fon de la coniedure et telle, que quand elle 
aura fouuant repondu, quelque fois nous abu- 
fe. Mais li aucunesfois & à peine, au millefie- 
me cors nous y fommes trompés , cela net pa« 
notable, veu qu'elle repond bien & rançon- 
tre an infinies perfonnes. Ce que ie dis, non 
" feulemant an ce qui et dangercus, ains aufli an 
" ce qui et falutaite. Car fouuant on et fruftre 
de fon efperance : & tel meurt, duquel le mé- 
decin an premier f'aduroit : & les choies m- 
uantees à guérir , quelquefois font ampirer le 
mal,ce que i'imbecillité humaine ne peut eui- 
ter,an fi grand diuerfité de cors . Il y a toutes- 
fois créance à la Mcdecine,veu quelle profti- 
te le plus fouuant , & à beaucoup plus de per- 
fonnes. 11 faut tenir cela pour refolu, que tant 
qu'il plait à Dieu ( auquel il faut toujours re- 
mettre le principal, voire le tout) nous pre- 
uoyonsà peu près ïauenir, par ce quiet pre- 
fant,&cequiet pafïeidequoy nous alïuros, 
ou nous défions de la guenfon des malades. 
Mais il y furuiét des cas fi inopinés & fortuis, 
que les plus auifez du mode ne fan pourromt 
douter.Et que ferics vous là. 11 n'y a perfonne 
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Chap.vint-&:-quatrjeme. ijj 

^iiipuiOe repondre, defant mille fucces que 
Hous obtenions an diuerfes maladies. Car na- 
ture ha interieurtmant des fecrets mouuemas, 
& quelque fois des erreurs defon impuifTan- 
ce : defquels ne fe prefantet à nous aucuns in- 
dices qu'on puHTe remarquer, iufques à tant 
que Ion void le defordre auenu, & au décou- 
vert .Lors le vulgaire ignorant , & plein de 
ioupfon , le rapporte à quelque chofe de cel- 
les qui ont été faites pour le melheur. Et voila 
vnbJame au médecin. Il le faut bien prandre 
autremant, & juger fanemant, quenonobftac 
la bonne procédure, infinis accidans peuuet 
auemr: &c que c et du naturel de la maladie, 
qui continuellement fait nouuelles fortics & 
aflaut du cote qu'on fe doute le moins . Quel- 
que fois on panfe auoir acheué, & c'ctàrcTô- 
mancer. La maladie n'et pas vn annemy qu'on 
voye a 1 œil , & duquel on puilTe comprandre 
tous les defleins, pour les rôpre ou preuenir. 
C et bien beaucoup de reparer toujours les 
ruines qu'elle fait, & finalemant la cotraindre 
aquittcrla place. An ces antrefaites furuie- 
net mille* mille accidans ou inconuenians, 
qui troublet & peruertilîct la curation. Il faut 
pradre le tout an bonne part , & fans molefter 
les medecinsfqui an font autant fâchés qper- 
fonnequifoit) eftimer, qu'on n'y fauroitdâ- 
ner autre remède , que celuy qu'on pratique, 
Nous auons taxé les importuns &foupfon~ 

Oij 
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i<6 Des importuns &: outrecuides 

neiis qui ne ceflet de contreroller les accion* 
des médecins , & les troubler de mille doutes. 
A prefant nous parlerons des outrecuides , té- 
méraires & prefomptueus, qui ont opinion de 
fauoir quelque chofe au fait de la Médecine 
& des maladies,ou par obferuaciô ou par vla- 
g e: & aucuns pour y auoir étudie quelque 
peu. Ce font perfonnes fort dâ>; eufesA qui 
traualhet infirmant vn bon medecin.Les {im- 
pies ignoras & non outrecuides , n antrepren- 
net que ce qu'on leur commande pour le 1er- 
uicedu paciant,fansyaiouter ou diminuer, 
cmeus d'vne fage crainte de mal faire. Au con- 
traire, ceus qui cuidet fauoir ,& n an ont au- 
cun fondemant, glofet toujours fur le M^m- 
£càt & n cftimet rien que ce qu ils f imaginct, 
iueéans le médecin fort fuffifant, M f accorde 
à leur propos. Autremant,il et rhabarbatir,ha- 
2 ardeus,rude,&nonamy dénature. Dételles 

ian* parle Terance bien au vray , dilant , qu il 
n'y a rien plus inique ou iniufte , que 1 hom- 
me ignare: car il n'eftime rien bien fait que ce 
qu'il fait. Donquesil ne faut auprès des ma- 
ladcs,pour les feruir , traiter & gonuerner, ou 
auifer de leur affaire,que les médecins bien la- 
uans,&lesferuansou fetuantesqui nefachet 
rien, finon exécuter propremant ce que leur 
fera commandé, & qu'ils peuuet comprendre. 
Car ceus qui fauetàdemy ,ou panfet fauoir 
fans raifon, font meruelheufemant dangereus. 



Chap. vint-&-quatrieme. i j 7 
Ils ne font ne chaus , ne frois , ains tiedes : par- 
quoy on les doit vomir, c et à dirc,iettcr hors 
de la chambre des malades. Or i'approuue les 
ignorans, pour alîîfteraus malades , nompas 
qu'ils (oint lourdaus & beitials , ainsqui antâ- 
det feulemât le feruice requis: comme de bien 
faire potages tels quoi donne 1* médecin, cui- 
re les viandes,fa(ïbnncr le fejeuer & coucher 
le malade , vfer diferettemant de touttes cho- 
Tes ordonnées, comme leur fera dit, mefmcs de 
rapoticaire,anfuiuant l'ordonnance du mé- 
decin iLefquels facliet bien raconter ce qui 
et paflTé,ou de iour ou de nuit,obferuans tout- 
tes choies fort curieufemant. le trouue bon 
auilî, qu'ils propofet quelques doutes au Mé- 
decin, comme Tauertiflant de ce qu'il peut 
moins 0 auifer, n'etat toujours prefant & d'or- 
dinaire . Car cela le met an chemin bien fou- 
uant,de tenir autre procédure. 

VINT-ET-C IN QV I E M E CHAP 

Que ce net le prof fit des malades , d'auoir 
phtjïeurs Médecins d'vn ordinaire. 

flwâR^ vuI S aire ^bufe grandemant, 
vfew$m* n ccc l u,il cuicJc auoir plus de 
V^^é fecours > tant plus il ha d- mede- 
cir »s; corne à la guerre, le grand 



HK nombre de jans, fait plus de for- 
ce. Il et vray,que plulïeurs de bon accord, 

O iij 
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ne font qu vn : mais comme il et tref- difficile, 
de rancontrer perfonnes qui ayet mefme auis 
an touttes particularités, bien fouuant la mul- 
titude et dommageable: comme eprouua le 
ton ampereur, qui dit an mourant , l tntree de 
plufteurs médecins trfU ferdu. le trouue rort bon, 
que à la moindre difficulté d'importance, on 
appelle an cofeil quelque nombre de perion- 
nes dettes te expertes : mais à exécuter h rc- 
folucion , de régir le malade ordinairemant, il 
n an faut qu'vn furintandant à touttes les par- 
ticularités,lequel de fa prudance & difcrecion 
ajoute,diminue,chage,auarice,retarde,difp # atv 

ce,inuante& ordonne chaque çhofe par le 
menu.Autremant,on nauance pas grand be- 
fbene.l'vn fe repofant fur l'autre,ou bien cort- 
tredifantde chofe qui ne vaudra prefquele 
parler. Ce pandant mille belles oçcafions le 
paffet& perder : dequoy le paciant an foui- 
ïre, lequel fatand à la difcrecion de fes gou- 
verneurs. Vn' autre incommodité bien gran- 
de et,quâd les médecins ne font exprès cheus 
vn malade & d ordinaire,ains le vifitet par vil- 
le Cet quetans plufieurs an part , il ne fe ran- 
contrepasdepouuoir toujours fy trouuer a 
mefme heure : & fi l'vn attand l'autre , i perd 
tams, qui fait bien befoin à d'autres malades- 
S'il ne l'attld pas, il n'y aura communicacion 
auec difeours, ainfi que le malade ou fes paras 
defîrct. Celaetrneruelheufemantincommo- 
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deauspacian$,& mcfmesaus médecins. Dont 
ie dis volontiers,quc qui veut être mal fccou- 
ru, aytplufieurs médecins. Voicy commanc 
il faudrait faire: dez le commancemant an ap- 
peller quelque nombre , affin de confulter & 
conclurre ce qui et à faire, pour mettre le ma- 
lade an bon train deguerifon. Puis retenir ce- 
Juydetous qui fera plus aggrcablc , auquel 
fcul on remette la diferecion de tout. Et quad 
il furuient quelque accidant nouueau, ou que 
le mal et opiniâtre, ou qu'il fe prefante occa- 
fion depanferà autres remèdes , r'appellcr le 
confeil , lequel fera depuis exécuté par le mé- 
decin ordinaire. 

J^sTM^CS DE VK.OTOS l'VLG ^tlf^ES, 
Erreurs populaires, auec quelques problè- 
mes , atmoy es de plusieurs 4 
M. lOVBhRT. 

Es barbiers de village neveu* 
let point de chemifes de famé, 
pour faire de la charpie, des 
plumaccaus, tantes, compref- 
fes & bandages : ne aufli du 
lin, ou etouppes de lin , à pan- 
fer les playes,vlccres, contufions,& fractures. 
2. On auertit ceus qui ont le carboncle , de ne 
pafler leau,fur pont,oLi fur bateau, ne an forte 
que ce foit. 

Oiiij 
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3. Pourquoy deuient on anrouè ^ d'être veu 
premieremantduloup? • 

4. D'où vieqt , que i] on trampe du fale, chair 
pu poiflon,dâs l'eau de mer, il fc delTale mieus 
& plu tou\quc Pil trampe an eau douce^ 

5. La graine de poiflbn ofFance elle plus l'efto- 
mac, que toutte autre graifle? 

6. Le poiflbn, puifque il etvn coup hors de 
J'cau,il ne la doit iamais toucher. 

7. Les chiens anraget de iuner. 

8. Commantctce,quedevelher on deuient 
fou } h* on y ha quelque inclinacion? 

9. D'où vient , que tant plus on dort, tan t plus 
on veut dormir,& au contraire? 

10. Apres le boire & le repas,le dormir fain ne 
trouueras. 

11. Commant peut on auoir le foyc chaud , & 
leftomach froid? 

12. Et il vray,q les couchôs & les agneaus,tant 
plus ieunes font, tant moins font bons à mâger: 
& au contraire les cheureaus & les veausi 

?3. La laine de la brebis,arrachcc de la gueulle 
du loup,angeandi e force pous. 

14. D où viét,qu'ô ha plus de froid,ou de dou- 
leur au bout des dois,que ez autres parties?^ 

15. Que la chair de la befte , qui et morte d'vn 
feul coup, et plus tandre qu'autremant. 

16. Contre ceus qui difet,que les mnlades gue- 
rilTet plu-toft,fi on les laifle viure & faire à 
Jeur appétit* 
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I^.D où vient qu'vn cors bien fain,ne peut par 
Ton atouchemant guérir le malade , comme le 
malade peut infe&er celuy qui efi fain? 
ïS.Pourquoy dit- on que ce us qui font frais an 
aeté,font bien fains;& au côrraire,ceus qui font 
chausan hyuerc 

19. Faut- il que les maladies facet leurs cours* 

20. Pourquoy et plus dangereus, le changerait 
du chaud au froid que du froid au chaud? 
n.Pourquoy n'eft-il pas bon , que les petis an- 
fans regardet la clarté fort attannuemant? 
az.Pourquoy dit- on.Il iafe,il ha !es pics chaus? 
23. On dit,que la petite orelhc et marque de bô 
efprit,& de malice au(îi, fur tout aus famés. 
24.Ceus quiontla veine du front groilc & ap- 
parante/ort aifee à Panfler,font malicicus. 

25. S'il faut boire le plus grand trait au commun 
cernant du repas : & qu'il foir plus ou moins 
trampé,que les autres d'après. 
26. D'où vient que les chapons font plus & plu- 
toftgouteus que les coqs, fila caftracion et re- 
mède à la goutte? 

27-Commant peut la pallie conferucr la neige, 
& la glace, veu qu'elle fait meurir les fruis,& le 
fromage? 

*8.Que les premiers ôc derniers frois , font les 
plus dangereus. 

29.D ou vient, que le foleil de Mars et plus ca- 
tarrheus , qu'an autre faifon : & qu'on eternuë 
plus au foleil,qu on ne fait auprès du feu? 
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^o.Quclc malade doit dormir quand il peut, 
fil ne peut dormir autremant à propos. 
3i.Qtfil faut croire au malade,du dormir, de la 
foif,& de U dolcur. 

3i.Et-cebiendit,cedontcouuertan hyucr as 
cté,nc le depoulhe en «téf 

33. Quatre font les mauuaisboccons^eicncs, 
figues > mclons,& champignons. 

34. Pourquoy dit on , qui ha la neure au mois 
dcMav,tout Tan demeure fain & gay? 

35. Qui nait le Dimanche ,iamais ne meurt de 
pefte,quoy qu'il an foie attamd. 

3 6.0n dit , que la plus-part des gelines , & des 
lieures,font ladres. # 
37.Il et fain comme vn poiflon, & ha 1 cfto- 
mâch chaud côine vne calhe . Il pourroit man- 
ger des charrettes ferrées, que ne luy feroint 
point de mal. 

38.S1 l'haleine du punais peut futfoquer vn an- 

fant dans le vantre de la merc , & fi la punaiue 

peut caufer diuorce an mariage. 

39. S'il cft poflibie , que le poil croifTc au per- 

fonnes mortes,& les ongles aufli. 

^o.Et il vray,que Ton croit touiours,tant que 

on hadesrecidiues? 

41. Male femainc,mal an,mal touiours. 

42, Fat vn iour,fat vn an,fat touiours. 
43.0enfd'vneheure,pain d'vn iour,chair d'vn 
anjpoiifon dédis. 

44. Et ilpoflible de prandre la veroile,pour 
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jpHeràfes affaires (us la chaire perece cTvn vc- 
rolé,qui n'an fait que partir? 
45. S'il et plus fain, de chauffer le linge des ma- 
lades au feu defarmans,& le parfumer de fon. 
46.S1 lcpcrfïl nuit à la v eue, & fïleius des 1 ai- 
fins vers l'eclarcit. 

47. Commanton peut eftrenourry de ely (1ère. 

48. L 5 hippocras beu au foir caufe antouê'ure,&: 
quelquefois Ja fquinance, 

49. La Hyacinthe fait îcuerplaifammanr : & 
l'Emeraude donnée du mary à la famé, Ce romt 
suffi tort qu'elle romt fon mariage: 

50. De nouneau tout et beau , de faifon tout et 
bon. 

51. Vn mai ne vient iamais feul , & mal fur mal 
n'et pas faute. 

52. Tard médecine et apprettee,à maladie anra- 
cinec 

53. D'où vient, que le vin nuit ans parties ner- 
iieufesprins par dedans , & leur profite appli- 
qué pai dehors? 

£4. Gommant tome ftefte venimeufe porte fon 
çontreuenin : & fi ia belle morte et mort le ve- 
nin. 

55..Pourquoy dit-on, que depuis l'jnuantion du 
rondrc,& de porter des mules, les médecins ne 
vont plus tant fur mules? 
56. Dequoy fert prandre de licier pour les pa- 
les couleurs, ?C fi les poulies quiboiuet de leau 
des forges fetrouuet fans râtelle : comme les 
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brebis qui broutée le tamaris près d'vne cer- 
taine riuierc? , , 

57. Et-ii vray, qu'il faut touiours boire quand 
on hafoif,& manger quand on ha faim,& dor- 
mir quand on ha fommeil : & qu on ne fe doit 
garder de manger, linon des charretes ferrées? 

58. Pourquey dit on, que ii Tanfant peut paner 
neuf iours,il et hors de dangier:& à cela on co- 
gnoit,qu'il et de terme légitime,^ par tams? 

a-il quelques maladies, defquellcs paûcz 
certains iours,le paciant ne peut mourir? 
60. Si le potage froid,ou pris après le repas, an- 
graiffe plus qu'autremant. 
éi.Avn cors bien tamperc , l'appétit de man- 
ger , & de dormir , vient-il touioûrs à mefme 
heure : comme on fe rcuelhe volontiers à mel- 
me heure? 

6z.D où vient, que quelques vns fe leuans fort 
matin,ont tout le refte du iour mal de tefte? 
65. Pourquoy après vn grand exercice, il ne 
faut boire ne manger incontinanr,ny quand 011 
fue? 

64 . Qu on attribue fouuant la conualellance au 
changemant de l'air,qui net pas moins deuë au 
changemant de l'eau. 

^.Pourquoy dit*on , que les fandres font mé- 
decine: ôc que le pain moifi eclarcic la veuë? 
66. Si le manger des aus fait angeandrer des an- 
fans maies : & fris font bons à la pefte , dont on 
les nomme,/'* theriaque des mfîiques. 
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67 Si les fleurs blanches ou rouges des famés 
augmantet, quand elles prennet chemife blan- 
ches: & fi au contraire, an la rogne & an la pe- 
rte il faut changer fouuant d'habits. 
68. Si les fl eurs blanches font contagieufès ,de 
forte que l'homme an punTe prandre la piffe- 
chaude. 

tfo.Pourquoy anueloppe on celuy qui et tom- 
bé d'anhaut,d'vne peau de mouton tcorché 
fur le champ : & fi la mumie ampefche le fang 
defe calher an i'eftomachîce qu'on dit aulli de 
la prefure. 

7o.Pourquoy font les hommes plus échauffez 
à l'amour durant l'hj uer, & les famés durant 
Taetc? 

7i.Si coucher auec vne vielhe , rand vn ieunc 
homme fteriie. 

72. D0Ù vient que l'homme fannuye toftàla 
luirte amoureufe, iamais la famé : & qu'vn coq 
fuffira à treize poules, mais vne famé à quator- 
ze hommes? 

73. Vne rorie après le pa(t,ou vne croûte de 
pain, ou boire vn peu d'eau fraiche,font ils 
bons contre le mal de tefte? 

74- Que la viande bien machee , et demy digé- 
rée. 

75- Pourquoydit on,icunc barbier, & vicl mé- 
decin? 

7^.Beau à vint ans/ort à tranre, fage à quaran- 
te,riche à cinquantc,vieus à foiffante^ 
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77. Et il bon, que les anfans mangée beaucoup 
de pain fans viande? 

78. Que l'eau mielee,didiydromel,nourrit au- 
tant ou plus que le vin. 

79. Quetoutte nottrevie, n'et qu*vne mala- 

dic» fr . ai 

80. Que lacle vénérien n'et pas neceflaire a la 

Coneruacion de fanté. ( 

81. Que la langue noire au commancemant d v- 
nc matadie,n'et pas touiours maunais hne. 

82. Contre ceus qui difet, que les anfans de fet 

mois n'ont point d'ongles. 

83. Que l'eau extrememant froide, & claire, et 

plus vicieufequelouablc. 

84. Si la gelée et bonne & faine , tant aus faïns, 
qu'aus malades. 

85. Apres la figue, vn verre d'eau : après le me- 
lon, vn verre de vin. 

86. Vnpan,fe garde vn an. 

87. Et il vray, que fi la famé confoit ad éroit- 
fant de la lune,ce fera vn fis: & fi au dccroiifant, 
vnefilhe? 

88. Qn.il ne faut pas craindre tout ce qui peut 
auenir,combicn que puiflfe à tous auenir,ce qu 
auient àquéiqu'vn. 

89. Et- il vray, qu'il n'y ha riendefain, qui ne 
fôitfain toutte l'année? X 

90. De cens qu'on anterre vifs,panfant qu'ils 

foint mors. 

91. Et i^rtay, que la langue du chien foitme- 
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cïccinalejgueriflantlcsvlceres? 

9*. Catholicon , eau bénite de médecine, & de 

tauerne. 

93. Quj retient plus longticmant Ton vrine, 
l'homme ou la fame,& pourquoyj 5 

94. D0Ù vient,que les dans bafles croil^t plu- 
toft aus anfans,que celles d'enhautf 

95. Qifet-cc que, faire aller la médecine à clo- 
che- pi é? 

96*. Si cet bien dit, Iauer fouuant les mains , ra~ 
remantles pie's,& latefte iamais. 
97- An la perte il ne faut pas fouffler fa fouppe: 
&ilconuient parler plus fouuant à Dieu,qu 
aus hommes. 

98. Qui n'et pasfain, n 'etguieres fage: car k 
mal contraint à beaucoup d'imperfections. 
99-Pourquoy dit-on,deceus auquels le vantre 
groule,qu'tls ont des grenoulhes dedans*' 

100. £t-il mauuais de fe chauffer le vatre après 
le repas, comme ficela pouuoit ampecher 1a 
digeftion. 

101. S'il et melheur d'étudier le foir après fou- 
per,ou le matin: & à quelle forte de ians. 
io2.Sivn homme ne veut manger qu'vne fois 
le iour,à quelle heure doit il pradrefon repas? 

103. Si boire de l'eau fait bien au foye de aus 
yeus:& fil nuit à l'eftomach & à l'amarry. 

104. Et- il vray, que la fleure quaate fan va par 
excez,ou yurongncrie:& qu'elle ne fait iamais 
fçmner campane; & qu'vn home an et plus fai» 
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toutlcreftcdcfavie? * 

105. D'où vient, que fi l'on patte 1 heure accou- 
tumée de fonrepas,on an perd l'appétit? 

io6.Si de trop boire,on peut puTer le vin: & cte 
tropambratferjefang. • 
107. Que le vin immodéré accourcit la \ie,com 
me la chausmife au pié d'vn arbre, 
108 Si la lumière de l'huille et meilleure pour 
l'ctude.que celle de la chandelle. 
ic^.S'ilet bonàvn rogneus de le leuer matin, 
pour ('aller pourmencr, 
no.Si an tams de pluy e il faut peu manger, peu 
boire,* faire grand exercice dans la mailon. 
m. Et-il vray,que ceux qui nemanget beau- 
coup,ne font pas robuftes au trauaH • 
112. Si le pain de fromant oppile , le pain de le* 
cle lachc,&gucrit les hçmorrhoides:celuy d a- 
uoine ou de mil, conftipe : & le pain de maiion 
et plus fain,que celuy du fournicr : Ôc Ci vn peu 
de fon parroy le pain,lache le vantre. 
tu Ceus qui ont les poumons , ou le toye gâ- 
tez , ay met fort le vin pur: & d'où vient que 
quelques v ns piflet au ht,( ; ils mettet de l'eau an 

leur *in? f 

n 4 D où vient, que le vin mafquat anyure 

pluftoft, &plus longuement,» on y met de 

1 ,T Et-il bon, de boire dez l'antree de table vn 
trait de vin pur,auant manger, pour auoir le 
vantre lâche? 

iitf.Pour- 
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ttG. Pourquoy eft-ce, queplus de ians meurct 
la nuit quclciourî 

117* D où vient, que le ferain de la Lune et plus 
catarrheus , que eeluy du Soleil : & que le ma- 
tin et plus frais que lanuit,ancor qu'elle foit 
plus elognee du Soleil? 

ii8.Pourquoy dit-on la goutte et la maladie des 
riches, & la rougne des gueus : & neantmoins 
qu'il n'appamét pas aus belitrcs,d aiioir fi grâd 
plai/irquon ha de fegratet? 
iip.Pourquoy font les ladres plus palbars que 
iams , cV moins (mets aus pous, aus Heures , à la 
pefte,& autre Contagion? 
120. Si ceus qu'on appelle en Gafcognc Capots 
font vrayemant ladres : & quelle et leur ongw 

ni.Siquelqu'vn peut être ladre, fans an auoic 
les marques au vifage,oùlon conflitue les fi- 
nés vnmoques. 

ni.Pourquoy la groïTe vcrolfe va an déclinant, 
& maintenant fc guérit mieus que du comman- 
cernant? 

«fj.D*èù vient que les goutteus, verollcz, & 
ceus qui ont eu quelque os rompu à fantent le 
changemantdctams? 

124. D'où vient, qu'ez liens où croifTet les Bon* 
vinsjl V y an boit moins qu'alheurs? 

125. Pourquoy dit-on,rEfpagnol maçe, fAIIc- 
rnantboir, &leFranfois l'accommode à tout- 
5c on le nomme le finge des autres nations? 

P 
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iié.Qjicle dormir fur le calhé et poifon, & fat 
lyurognerie et médecine : mefmtmant ii l'y- 
urogre ha vomy , ou ii on luy ha icttc vn featt 
d'eau am> parties honteuies. 

127. £t-il au pouuoir d'vne fame,d être mala- 
de & guérie quand cile veut, (muant levkus 

ditton? . 

128. Pôurquoy dit- on, aus & oignons pour les 
Gai'cons,tnpes & boudins pour les Limolinsr 

Et quvn Limofin eft grand imgeur de p3in,yn 
Bourdelois de chair, l'Efpagnol de lalade , 1 1- 
talicn de laorTcsA vn Scucr.aut de chaftagne*. 
no.D'où vie nt ce^qu'il y a tant de goutteus a 
Bordeaus, tant de hernieus à Môpelrer de goi- 
treusanSauoye,defousan Beatn,defats aus 

anuirôs de Môpclier (où ils les apt llet bauchs) 
d'cpileptiques an Tofcane , mefmc mant a Flo- 

* âcc,d*clcrouëllcus an Efpagne,de phthihquc* 
an Portugais tant de ladics an Limofm? 
150. D'où vient, que de tenir la tefte trop cott- 
uerte.fait venir le poil chenu.& fi le hoid de la 
teûcnmtâ la mémoire? , 
iji.Er-il vray que le fréquent coit,& l vlage des 
medicamans,anuielhit les perfonnes? 
152. Commant et bonne contic le rheume , 1 V- 
rine des petis an fans? 

ï 55.Sc peut il angeandrer vn venin dans notre 
cors:& fi l'Incube et quelque efprit? 
134 Ceus qu'on /aigne vne fois l'an pour pre- 
caucion, faut-il qu'ils continuer cela toutes les 
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annees,à peine de fan trouucr matf 
^5-Et-il bon a ians gras,reple2,& andorrhis,de 
fe courroucer fort louuant; Ôc aus impudanç 
d'être conrriftcz:& fi lacointance des famés et 
vtileaus mélancoliques?* 

D où vient qu vue maladie conragieùfe fe 
prand plutoft dvn vieusà vn icune,qu au cou- 
traire? 

137. Vaud il mieus kiffei viure vn homme fui* 
uant fa coutume , ancor qu'elle (oit mauuaife, 
que la changer tout a coupr" 
158. Et-ilvray que leseaus des puis font plus 
chaudes an hyuer, & froides an a?té : ou fi elles 
lelamblét être tant fèulemàntf 

139. Et il bo de laiffer aller les anfans tefte nue? 
& fi on faifoit bien iadis an Angleterre , qu oh 
les plongeât dans l'eau glacée/ 

140. Et il vray que ce qui plait à la bouche é et 
bon a l , eftomach.< > 

141. D'où vient, que les famesparlct plu* qu« 
les hommes, & font communemat plus belles! 

142. Et-il vray 3 que les famés font moins inge- 
nieufes , & moins vitales que les hommes, plus 
auares & têtues.^ 

143-Et-ce bien dït,ai!e de perdris,cuitfe de cha* 
pon,queue de poi(Ton,tefte de faumonf' 
144. Pourquoy difoit vn grand Médecin, que 
les pcrdns angeandret des pous? 
H5- Que la chair auprès les or, et la melhcorer 
& le roty et cômunemant plus dur q le boUÎr.* 

P 1/ 
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146.QU5 lefuccre ausanfans garde d'angean- 
drer vers: mais i ; il font angeâdrez^l les émeut. 

147 Iamais fuccre ne gâta fauce. 

148 Pourquoy craind-on, que de trop crier les 
enfuis fe creuet,rnefmemant fils font malts? 
I49.SÏ c'etbonfigne,que l'anfant teite bien, 
quand il pifle beaucoup. 
i 5 o.Et il vray, que les fa ges famés puifltt <auo- 
ner les mambres des anfans,qu and ils naïuct & 
les randre ftupidcs.an leur preif<<nt le cram : ou 
les faire fouuant choir an fy ncope & vomuTe- 
niant, an leur comptimar.t la bouche de 1 efto- 

mach? . .« ,r * 

ici.Et il vray, que les abilhemans qui preflet, 

ampechet les anfans de croure : & qu'a ceus 
oui baifTet fort la tefte , il faut bien anror c r e 
chapeau fur les yeus,pour accoutumer de la 
haufler? 

151 Et-il vray, que la chair froide met an appé- 
tit : & le potage chaud au cômancemant du re- 
pas le diminucrQue le vin pur épargne de man. 
ger:& l'eau au contriire^and les tans affamez. 
15 ^.Pourquoy dit-on , il ha vn Almanach an la 
tefte, de celuy qui fant le chagemant des tams* 
I5 4Et il vray, que de ferrer fort les iarretieres 
le fang monte au vifage,& qu'on an dcuient 

rouge? t 
i55-Qij e lesphlegmatiquesviuent long tams, 
mais ils font fuîets à maintes maladies ; & an 
contraires biheus. 
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tfÉ.Faut-il manger pour antree de table les via- 
dei plus faciles à digerer, excepté quand fefto- 
mich ec bilicus? 

15- Et il Viay,qu\-n homme bilieus fera plu. 
t ;îtampbiionné,qu\n autre? 
ffS.-DVA vient, que lesanfans de huit mois ne 
viuent point. 

iy).D où vient.quVn homme an fa cholcrcou 
erant an frcnefie,ct piusrobufte qu'ecac ap.ufé, 
& an bon fans? 

160. Pourquoy dit on, vin de pourceau, vin de 
Jyon,& vin de Ange? 

i^i.Lc poiffon et il melhcur cuit au beurre.ou 
al huille? 

i6z.Pourquoy fe couure-on tant an dormant? 
& pourquoy dit-on , robbe velours , vantre de 
bureau? 

16$ Pourquoy aime-on changer de viande, & 
du pain on ne fan fâche pointé 

i^4,Pourquoy dit-on, pain change , & vin ac- 
coutumé? 

i^5.Pourquoydit-on ,pain d'vn iour, vin d'vn 
an,& farine d'vn mois? 

166. D'où vient, que le coin prisau commance- 

mant de table/erre. & pris à la fin,lachc le van- 
tre? 

if y.Pourquoy dit-on, antre deus petis vn glo^ 
neus.cV: antre deus grans vn lourdaut? 
iéS.Pourquoy dit-on , que cens qui mangent 
debout,ou an fe pourmenant, mangent dauan- 

Piij 
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îagc:& iî la coutume des anciens etoit louable, 
qui mangeoit fur le lit,ou à terre? 
i6 9 .Commant et-ce, que la graine de laitue 
prife dans vn œuf durant trois matins^it auoir 
du lait an abondance? 

£70. D'où vient,que la recheute et plus dange- 
reufe,quc U première maladie? 
j7I.D'qli vient, qu ans fieures tierces, le vantrp 
et coutumiercmant conftipe? 
i7i.D'où vient que le premier &le dernier âge, 
font plus fuiets à maladies que les âges moy es? 
i7$.Pourquoy les oifeaus boiuet tant peu,& lp 
\ oup mange tant. 

174. Pourquoy tous les anfans naifTccla tefte 
grotfe,& camu$. 

17 5 . Pourquoy ceus qui vôt fort ferrez de cein- 
tureront plus anclins à palhardife. 
17 6. Si les os font infanfibles , d'où vient que les 
dans fantent fi grand douîeur? 
ï77.D*où vict,queles animaus procréez de di- 
uerfe efpece,comme la mule,font fteriles? 
ï78.Dequoy peuuet feruir les fronteaus au mal 
de tefte? 

î79.Pourquoy les maies croiffet plutoftdans 
la matrice, & les femelles hors de là. 

180. Pourquoy tout animal fuit le coït en fa 
grofTefTc, & an certain tams,fors que la famé. 

181. Pourquoy n'et il bon de parler beaucoup 
en mangeant? 
181. Commant feit la panade au flqs de vantre 
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£3. L'homme et il inférieur aus bettes, de ce 
qu'il ne fut naturellement aucun remède à les 
roau s xom m c fa u e n t les autres a n imaus? 
184.D0Ù vient, qu'on appelle le vin dous > vin 
de commères? 

185/. Pourquoy dit-on , dieuner de clers, diner 
d'auoeas, goûter de commères, louper de mar- 
chans^ reuelhon de nourrices? 

186. Pourquoy dit-on, que le melancholique 
m<mge,le bihcus boit,& le pituiteus dort? 

187. D0Ù vient, que les anfans mangent beau- 
coup,boiuer peu,& ne «reflet de trotter? 

188. D'où vient, qu\,yant beu du vin , faadâin 
on lefant à la playe , ou à la goutte , combien 
qu il (oit ancor dansl'eftomach? 

189. Que ce n'et pas grand meruelhe de voir 
que l'O cruche digere le fer , veu que les poul- 
ies n'an font pas moins. 

îoo.Que le rire,& être ioyeus, ampeche de dc- 
uenir vieus. 

191. D'où vient, que les dans font mal , fi on fait 
grinferaucçvn couteau vne affictte, ou autre 
choie? # 

i^p'où vient, que de fc baguer aus riuieres, 
on deuient affamé? 

i?pourqaoy dit-on de celuy à qui puet les 
ptes.qu'iletbienfain? 

i94.Pourquoyceusqui ont grand foyc man- 
7 ,et beaucoup , & ceus qui ont le cœur grand 
ont timides, & ont le pous petit? 

P iiij 



Early European Books, Copyright© 2012 ProQuest U.C. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
3504/A 



yjt Erreurs populaires 

i95$oire de l'eau quand on le va coucher,fait- 
jl dormit? 

i9<?.Pourquoy font les vajue$& le* nonnains 
plus fuiettes à futfbcacion de matrice , que les 
mariées . & lert il de flairer lesmauuaifesfan- 
teurs,pour reuenir de ce mal? 

197. D'où vient que les anfans font plus fuiets à 
la rogne,aus vers , & à i'epilepfic:les ieuncs aus 
fleures & hçmorrhagics , les vieus à la tous & à 
la goutte:les famés à mal d'eftomach&de tefte? 

198. Ec il vray, que ceus qui fc mouchet fore 
font plus fains, que ceus qui crachet beaucoup? 

199. Et-il vray, que la melheure chair et près 
des os,&du poiflfon la queue, de la perdris 
l'aile , & du chapon la cuiiTe , de la becafTe la 
merde? 

*oo.Cuiflesfont bonnc$,quand ailes font man- 
gées. 

201. Les gemeaus fe font-ils d'vn mefrac coït, 
ou de diuers ( fuiuant Hippocras ) par fuperfac- 
facion : & fi vn anfant peut être de cinq mois, 
comme le grain, ietté an terre croit plulloft l'vn 
que l'autre? 

%oz. An tams de pefte,vaut-il mûeus qu'il vante, 
que f'il fait calme? 

203. Pourquoy et tant mauuais le dormir fur 
iour,ou au ferain, ou incotinant après le repas? 

20 4. Pourquoy les ians gras,& les maigres/an- 
tet plus au bouquin, que les autres? 

ïoj. D'où vient, que ceus qui txûuct de l'caii 
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ceus qui velhet ou traualhet, manget plus: 
çcus qui boiuct peauçoup de vin , ne mangée 
guieresi 3 

206. Pourquoy fepafïera onplutoft de man- 
gcr,que de boire? 

207. Pourquoy dit on,de la pâfe vient Ja dâce? 

208. Le médecin peut ii guérir ies paflionsde 
l'efprit,veu qu'il et feulemant pour le cors? 

209. D'où vient , que quelques vns an dormat 
J>arlet & chemipet : & pourquoy i'efïiayec 
iouuantlesanfansan dormant? 

210. Pourquoy dit on, de çeluy qui et magna- 
nime & genereus , il ha grand cœur ; veu que 
ceus qui ont le cœur petit,fon t ks plus hardis? 
*lh Pourquoy dit on à quelques vns , qu'ils 
ont les yeus plus grans que le vantre? 

212. Pourquoy dit on , les poires font pierres, 
Janois gâte la vois, le vin j&itfang, Jeau amai- 
grit, contantemant angraifle, & le fomraeil 
nourrit? 

213. Ne faut il point guérir la rongne , qui vice 
a la telle des an/ans? 

2:4. S'il faut laitier furefon coursau rheùme, 
215. Et il vray,que les famés pales font plus afi 
fectionnees au coic, que les rouges, & l cs mai- 
gres que les graflcs:& qu c les petites font plus 

rteondesqueies grandes ,ks maigres que les 
grau es ? ° 1 

116. D'où vient ce qu'on dit, Parificn foireus, 
Champenoispetcus, filhcpiflcufc, vicus cha£ 
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lïeus,anfantbreneusf 

317. Pourquoy font tant difficiles les jan* 
vieus,& nelouët que le taras pâflfé? 
217. D'où vient, que les poiflons commancet 
à Ce corrompre par la telle ,& les autres ani- 
maus par le vantre. 

iicj.Fautil manger beaucoup autamsde pe- 

fte,ou faut il l'exténuer. 

no. Pourquoy vne mie de pain raifedans le 

lait,lc fait deuenir aigre. 

221. S'il et vray, quvn des vers qui luifet de 

nuit an xté^ampeche le lait de fe calher , ftl et 

dans la mailon. 

212. Et il vray , que l'homme boit plus q tout 

autre animal, & que fa riante et la plus puante, 

pour la diuerfité de fes viandes? 

2 23. Et il vray,que les animaus qui manget de 

la chair de leur efpece,deuienet ladres. & qu'il 

an auiendroit de mefme à l'homme? 

2 2.4. Pour ne fantir tant de faim, et il bon d'e- 

tre ceint etroitemât : & pour etancher la foif, 

de mâcher du papierf 

21 ç. Pourquoy dit on, qu'an tams de guerre il 
ne faut manger,ne fcraer,de la mante.' 
226. Pourquoy parlet lesoifeaus, plutoft que 
les autres beftesf ^ t t 

217. Pourquoy la bife et contraire à la poitri- 
ne^ le vant auflral au cerueau. 

218. Pourquoy le vin nouueau anyure tant, 
& commant fa fumée peut fuffoquer vne per 
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<ônne,tandis qu'il boul. 

219. Et il vray,que l'huile etmclheur au cô- 

mancemanfjle vin au milieu, & le miel à la tin? 

230. Et il raelheur figneaus Heures, que les 
vers fortet vifs, que mors? 

231. Pourquoy l'homme et plus fujet aus mala- 
dies,que les autres animaus: & qu'il vit moins 
que le courbeau,la corneilhe,lc cerf,&c. 

232. D'où vient, que les beftes fantet plutofl: 
Je changemant du tams, que les hommes: ôc 
les plantcs,quclesbeftesr i 

233. Pourquoy et ce, que l'vrine tant plus elle 
et retenue,plus elle put ; & au contraire de h 
fiante? 

234. D'où vient, que les ladres ne font point 
tantfujctsàfieure, neprenetfi toit la pelle, & 
i) ont point tant de pous,que les autres? 

235. Les autres animaus fonget-ils comme 
l'homme? 

236. Les longes viennet- ils, de ce que nous a- 
uens au m si ois veu 6z ouy, ou de ce que nous 
délirons, ou de U condicion de noz humeurs, 
ou par diuine infprracion? 

237. Et il vray, que le vin pur altère draina- 
ge? 

238. Pourquoy ceus qui font mutilés de quel- 
que mambre , deuienct plus gras au refte du 
Cors. 

259. Vaut il micus manger peu,& fouuant,qup 
gutremant? 
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140. Et il mclhcur de boire peu, & fouuanf, 
comme font les Allemans, ou à grans trais co- 
rne font les Franfois ? & vaut il mieus tram- 
perle vin,ou boire le vin à part, & lcau après, 
à la mode des Grecs? 

241. Le feu , Pamour, & la tous, fe cognoifîe; 
par deflus tous. 

*42.Pourquoy dit on,qui me veut mal,mefait 
blanchir : & qui me veut bien.me fait rougir? 
243. Et ce bien dit, vetés chaudemant, mangés 

echarfemant? 

Que le fepulchre , la vulue , la terre fcU 
chc,lamer,& le feu, nedifet iamais c'et atîezf 
145. Que veut dire , pour vn plaifir mille dou- 
leurs ? & fi la confolacion des malheureus et, 
d'atioir compagnie? 

Pourquoy dit on f mantcur comme vn ar- 
racheur de dans? 

247. Pourquoy dit on, au confelTeur, au mé- 
decin^ à Tauocat, il ne faut rien celer? 

248. Pourquoy dit on.fain comme vn poiilon^ 
*49. Pourquoy et ce que les aiifans,les viel- 
hars,& les maladcs,ne pcutiet angeandrer? 

250. Et il vray,quc l'homme foit vn petit mô- 
de: & que touttes les bettes font an luy, quant 
à la forme , & aus meurs , ainfi que moutre U 
phyfionomie? 

251. Et il vray, que tes hommes anfuiuct le na- 
turel des cheuaus de leur païV 

152. Pourquoy dit on, que force anians et la 
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richcucdespauures pns? 

153. Pourquoy ksfanus font plus grofTes de 
la ceinture ambas,& les hommes de Ja ceintu- 
re an haut: & prefquc touttes les famés font 
lansiarrctiercs? 

154. D'où vient , cj de retenir le fouffle on oit 
roieus, & que defermer vn œil, on void mieus 
de l'autre? 

155. Etilvray,quelevin traropé caufe vomif- 
lernaiu? 

1)6. D'où vient, que les maies font plus crans 
que les femelles , & ont plus grand vois , fors 
*quela vachv.? 

M7- Que les betesneperdet leur femanecan 
dormant. 

i53.Q^elesgemcauscommunemant ne font 
point tant fors que les autres. 

159. Pourquoy et ce,que les vielhes ians vou- 
las regarder quelque chofe , l'elognet de leurs 
yeu s? 0 

160. Pourquoy dit on, famé barbue de loin la 
iaiue.auec trois pierres à la main? 
261. D'où vient, quelamourrandvn couard 
haray,vn melancholique ioyeus, vn lourdaUt 
bien difani? 

X6i. Pourquoy et ce, que le vin blanc fait pif- 
îcr^plusquerautrer' 

163. Pourquoy et ce.qu'apresauoir mangé de 
Ja falade, ou du fruit mol , on trouue le vin de 
mauuaisgout? 
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264. Et il vray,que ceus qui aimet fort le VnV 

aigre, & le fcl, fout mal fain$,& ont le foye 

brûlé? . 
2 > 5. Et il v ray , que pour auoir mange des pi- 
geons on parle grosî 

266. Pourquoy dit on, qui parle du loftp il an 
voit la queue? 

267. î>i le boire aùant manger, et fort mai 

fain. „ . „ . 

268. Q<ul n'y a plus beau fard, que 1 ambom- 

269! Que le vinaigre et la mort de la cholere, 

& la v le de la melancholie. 

ajo. Que 1 caa d'vn puis iouuat tirée, deuienf 

irjeiheure. 

271 D'où vient,quele plus fouuant les batars 
font de nielheur e(prit,que les légitimes; item 
plus fots , plus mechans , & gauchiers pour la 

plus part? , r 

272 Pourquoy dit on, que les famés ont viia- 
ce d'ange,tefte de diabîe,& œil de bafilic? 

273. La nouniture trop délicate, corromt elle 
Icbonefprit? , • 

274. Le fang de taureau et il venimeuse 

a75- h feule odeur d' vnc médecine peut 
pureer luffifammant. 

276? D où vient ; que les anfans aprennet bien 
toft par cœur, mais ne retiennet pas longue- 
rnant : & les vieus au contraire? 
277. Pourquoy et ce, que les anfans aymet 
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fort les !ardons,& ne font pas les vieus? 
178 -Dou vient, queceusquiont bon iW- 
mant,n ont pas grande mémoire : & au con- 
traire? 

»7P- Et il vray,queia morfure de tous ani- 
maus.voirc de l'hôme,et venimeufe : & pour- 
quoycçluy qui et mordu du chien anW, 
iamble voir le chien dans l'eau? 
280 Dcquoy rertde #C rtredubeurreà /a fe- 
melle du pié des anfans , auec des etoupes co- 
trclc rhcumc:&de leur mettre des pateno^ 
très de coral au bras & au cou,ancontie le 
venin? 

î8i. Commant l'Aconitc chafTe le venin hors 
Tonne 1 " 5 '™ 15 ^ ** h * ^ oitït/lï am P oi ~ 

181 . Pourquoy oit on micus la nuit, quclc 
iour? ' ^ 

185. Pourquoy les animaus de mer font plus 

lains,que ceus de terre . 

z8 4 . Que ks animaus font tous médecins. 

*»> Qii? veut dire, le vantien'ha point d'o- 
rcilhes? r 

*6 Et il vray , qu'il ne faut point mettre de 
Ici au potage des malades . ftis ont fleure : ny 
des herbes , Pilsont flus de vantre : & fil et 
permis d y mêler vn peu de lard,ou debeuf, 
pouroterlafaueur? 

187. D'où vient, que les beftes châtrées ont la 
ciiairphw tandre & fauourcufc? 
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ISS Pourquoy les famés font plus cholett» - 
que les hommes : & les malades que les fa» », 
V D'où viêt.que la ciguë ne peut taire mal, 
f, on boit du vin après :& fi on la méfie auec 
du vin.ell' et plus ! yenimeuf C i > 
l90 D'où vient que les cors tues de la foudre 
regarder long taras fans corrompre? . 
il Pourquoy change on de couleur, plutoft 
au vifase.qu'aus autresfarties? 
ZI Se faut il contraindTe de manger, f. on n a 

Crour^oy les famés fanyuretrnal-aife- 
mant.&lesvielharsfaeilemant. 
S " ; Sil« raifins font raelheurs .après auo.r 

^Svf nt^eq^vnsne vont à 

r^fr^traelheurereaudesfontai- 

fiante des arondelles , peuuct faire perdre fa 
»« ftu » nouueaus font raiuer , & 1« 

Sô Contant les babilheraans refroidilfet 
Tn xté, échauffer an hyuer Etcommanrle 
fnuffle refroidit,& échauffe de mefme. , 
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302. Pourquoy mange-on plus an Automne 
que an auncfaifon.< > 

503. û où vient , que cens qui nauiget vomtf. 

304.Commantrddeurdej rofes peutoter le 
mal de telle: & la fanteur des fleurs garde 
danyurer. & 

I 305. Apres le repas, qui et le meilleur Je pour- 
mcncr,ou repofer? 1 

30^ Lan fan t refpire-il dans le vantre d- fa 
merc? 

$07. Et il vray,q ue Ja tiiftclle ampeche les & 
mesdeconceuoir.' 

308. Et il plus û j D> d'habiter hors Ja ville, que 
dedans; ' 1 

309. Si le vin doit être chafTé par le vin 
3.0. Et ce b.en dit, viurefautfelon rauo'n, non 
ielonl appétit? 

311. Pourquoy Tclafl-eon plus, an cheminant 

(t , t par vn heu plain & droit.que f il « inégal? 

3'i. D ou vient, que les beftesnefont (ujettes 
qu a certaines maladies ( comme le chien à la 
rage.la brebisala rougne, lepourceau à la lè- 
pre & que 1 homme et fujet à mille fortes de 
maus? 

3r 5 . Pourquoy et ce,que les famés craignet ta't 
1 eau froide au vifage? 0 

Ït E K "P?. ffi ^ de ™dreparle bas quel- 
que chofe a 1 inftant qu'on l'haprife,& depif. 
W a mefure qu'on boit? e " 



Early European Books, Copyright© 201 2 ProQuest U.C. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
3504/A 



,«é Erreufs populaires i 

%i Quand on fet brulé,et il bon d'approche* I 
du'feu la partie brulee? . 
ktf. Pourquoy et ce, que l'eau du pu» donne ,| 
la colique,plutoft que celle de fontaine? 
} i 7 . Pourquoy l'homme ha il plus de ccruel- 
le.que tout autre animal? 
.A Et il vray , q la famé et an plus grand dan- I 
gier.quandcllehaauorté.qucqaandelle ha l 

©ortéàtams? 

L. Pourquoy dit on, il et altère comme vn | 
trefpafle,& il boit comme vn tamplier; 
$ io.D'où vient, que les chiens ont toujours I 

le nez froid? _ «_ I 

.«.Etilvray.quede manger des croûtes de 
pain , & des nerfs ou parties ncrueufes,on dc- 
uient fort? 




air. Et il vray, que le vin fait le bon fang , Si I 
le bon fane fait le bon antandemantï 
$U Pourquoy dit on.viande bien départie ne k 

fit iamais tùii? _ n 

t î 4 . Pourquoy dit on, les faiues font an fleur,! 

il doit auoir belle peur? 
J15 . D'où vient ce qu'on du, il jafe, il ha les 

oiéschaus? 

jzô.Et il vray, que les châtaignes crues an 

ceandret des pous? 

»7. Pourquoy dit on , iamais on ne mange 
fourmage, que l'on n'y ayt honte,ou domma* 

f*8. Pourquoy dit on , Médecin d'eau doue 
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3 ip. S'il et bon de dormir fur le lait,i orge mo- 
de, boulhon, confumé ou preparatif, 6c autres 
choies que Ton prand au matin. 

330. Et ce bien dit,plus de rhabarbe 8c moins 
de régime? 

jjji. Pourquoy dit on,que la merde foutient? 

331. Pourquoy dit on,de ccus qui ont les ycus 
vers,que touttes bonnes chofes leur font con- 
traires? 

333-Et il plus fain de fe leucr matin, que de cfor- 
mir la gratte matinée? 





Early European Books, Copyright © 201 2 ProQues» U.C. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
3504/A 




A TRES VERTVEVS ET 

VENERABLE SEIGNEVR, 
M. ESTIENNE DE RATE, COtt- 

feiller d» %oy , General en U 
fouuerame Cour des aydes> 
4 Montpellier, Ian îmbert 
compagnon ^fpott- 
caire^falut. 

O n si e v r, i'ay fait comme 
leCinge du médecin de Môt- 
pellicr,duquel m.iovbert 
fait le comte en Ton traiclé du 
Ris. Cecingevoyâtquetous 
les feruiteurs du Médecin» 
citant a 1 article de la mort, defroboint IWct 
& autres meubles , H fe va faiu'r du chapperon 
doctoraK Ainfî quand i'ay veu queM.Cabrol 
d vn cofte , & Beauchaftel de l'autre , faifoint 
imprimer quelques chapitres ôc roolles des 
hrreurs populaires dudit fieur 1 o v b e r t, à 
a de/robeeCcomme ils confèrent cuf-mefmes 
librement) i'ay penfè d en faire autât de quel- 
ques petits cayers que i'ay peu crocheter,cô- 
cernants les remèdes tranflatez ou metapho- 

QJij 
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<!« il nomme extrauagans. Def- 
ouels i'auoistoufiours eftéfort cuneus,& il 
m'auoit fait cet honneur de les me communi- 
quer autre sfois . raytrouuéparmy cela vne 
liaffe de certaines phrafes & locutions vulgai- 
,„,touchant les maladies. & autres propos de 
la Médecine: où il recherche les fources de 
ces termes. Item, quelques propos fabuleus, 
defquels le peuple eft en erreur . le mets tout 
en lumière, fâchant qu'autant cne mal batu 
que bien batu- Auffitoft aurail pardonne a 
trois qu'à deus.Nous pafletons tous foubs vne 
nierme grâce. Pour mon regard , .e n en lais 
aucun doubte/achant le crédit que vous auez 
«nuers M. i o v b e r t , vot, e fingulier amy. 
& affeaiônéferuiteur ! côme il fe dit partout, 
& en public & en priué. DÔques ie vous don- 
ne & dédie ma part du butin : vous fupphant, 
Monfieur.l'accepter de bon cçrur, & de croi- 
le que ie penfe m'eltre adreffe a celuy.qui me 
pourra bien remettre en bône grâce , fi befom 
eft: me recommapdant treshumblement a la 

voftre. 

De Paris, ce 10. de Feurjer. I 5 7 % 

EXPLI- 



1£X 



.ft. 




EXPLICATION DE QVEL- 

Q^V ES PHRASES ET MOTS V V L- 

gaires , touchant les maladies frm- 
ctçalemant. 

Fleurs , Fins, fIus menjtrual, 
Mois,Menflruts, Pertlemant, 
Brodais, chemife, Doit auoir, 
Son cas, Malade, Maie femaine, 
Tams, Cardinal, Marquis. 

Es Fleurs d'vne fame/ont dictes F kurs 
a la fimilitude des plantes qui 
fleuriiTet communemant, auant 
que produire leur fruit. Car les 
famés qui font pour auoir fruit 
(aind appelions nous vulgairemant, Tarifant 
qui et dans la matrice, comme dvne çroiTe) 
doiuet tant abonder an feng, qu'il verfc par 
tors, témoignant quvn autre cors an pourroit 

bien être nourry. Quand on void ccflus.on dit 
que la famé a fes rieurs, & elle promet fruit , fi 
clic vient a la conionccion.Etau contraire on 
dit, de celles qui n'ont ceperdemant (& par 
confequant font ftcriles) qm non fleuris, mnir^ 
ne Car auiTiks plates qui nefleurilTet ianfais, 
commela feugicre, & les herbes capillaires, 
ïamais ne portet graine ou femanec-dont elles 




Flttf. 
fit** me- 
ftrud. 

Moys. 
Perdemat 



çhenùfe. 
Voii 4- 



Son C4i. 
Mdhde. 



i 9 % Explicaciondesphrafes 
font nommées de grecs ^f#nes. Peut être aufli 
qu'on dit fleurs,d' vn mot corrompu pour di- 
re Fl*. Carlefangflue&fe vcrfc an dehors, 
Maisaulfî on dit, le flusde la fâme , & le*/" 
mm&méX : par ce qu'il flue tous les mois , u la 
famé et bien difpofee. Parmcfmc raifon on 
l'appelle aufli abloluemant , les Myudelata- 
me , ou les M^/W, an fuppleant ce mot de; 
purgacions. Il y an ha qui appellet cela Perd*- 
mJ, d'autant que cet vn fang qui fc perd, & 
ne proffite à rien. Le populalle de Languedoc 
dit an jaferie, ET et de $0** ( qui et la princi- 
pale ville du pais de Kouërgue) pour {initier, 
que la famé ha ce perdemant . Et ic panique 
c'et vn mot retenu du Grec,4«»,q ul ^ dl ; 
refluer. Duquel auffi la rofe et ditte &J*n 9 z 
caufe delà grand odeur qui an defluc & iort. 
Ou parauanture on dit, être de l&od** , par ce 
que le terroir d'alantour deladitte ville et ço- 
munemant rouge. On dit plus honneftemant, 
cil' ha fa chemifi, an fuppleant ces mots , tachée 
de Un? • Item , cil' ha ce que Doit tuoir yne ra- 
me. Car cela et naturel a la famé, & ne fe peut 
bien porter,nc porter des anfans, qu elle n ait 
cette purgacion naturelle & fpontanee. Les 
autres difet,auoir^^. D'autres difet,elle et 
MsUde: combien que ceflus ordinaire, quand 
il etmoderé,ne foit au nombre des miladies, 
nompas mefmes des affeccions contre nature: 
mais parce que les famés fefantet pîusfaçhces 
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& m o ts vu Igaîrcs. ip $ 

durant cette purgacion , que cleuant ou après, 
ellesfe difet honnetemant ( pour couurir cette 
infirmité , ou neceffité naturelle) être malades. 
Pour cela mefmc on dit , auoir (a Mole (mairie: M *lt fi- 
d'autant que cela va par fc m aines , comme la maint. 
l>une: & à" plufieurs rames , telle purgacion ne 
dure guieres moins d'vnc femaine. Acelamef- 
me renient ce qu'on dit,e!ie ha fon ùm : com- TanUé • 
me fi on di'bit,Elleet au terme de fa purgaciô. 
Les autres difent, auoir fon Cardinal , o ou v la Cardinal. 
couleur rouge: 8c les autres (on Marquis , d'au- Marquk. 
tant que cela marque les cbemifes & linceus. 

ssÏHortcr, sfffo*ler 9 Ble]fer t DeJ?am : er,Gater. 

SSa* & Porter, et d u m o 1 1 a ti n,sfhorter, q u i fi- \L 

^Sgfô' P reucnirla naiîTance.ou matu- ^ mrttr ^ 
tA^'v^iE riré limitée de Narure : ou ptiuer 
I 1 anfant de fon C>rw<s&]cgitime nai£ 
lance. Notre vulgaire dit, Fouler, 6c ^fffouler, le 
mal qui et de contufion : comme par cheute, 
coup de bâton, de pierre, ou autre coup orbe. 
Et d'autant que telle et la plus commune caufe 
derauortiflemant , on dit fafmlcr, pourauor ^ffm* 
ter. De meime et ce qu'on dit en France, Bltjfer: br. 
carilfamblequVnc famé et blclTce & naurce, Blejfcr. 
quand elle auorte: d'autant quelle ha beau- 
coup de mal, & perd beaucoup de fang, par vn 
moyen contre nature . An autres pays on dit, DejfarJ 
Pefarr/er^uzfi dçiTerrer le vantre,qui ctoit fer- rier. 
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194 Explication desphrafcs 
ré,clos &tandu: maintenant il lâche &fcdc* 
64tir. bande mal à propos. Les autres difet^^,com- 
me de toute autre chofe qui ne vient à aucun 
profit. 

Vefiterdidt^DefintâurdttDefmrMtyDeflùrer, 

dit cela des plantes, & metaphorique- 
U mant des filbes qu'on dépucelle trop ieu- 
Defuer- nés . Aus plantes Defoerdut , & quand on cueil 
imt. leurs fleurs ou fruis mal à propos : ou quand on 
les contraint par fumier.chuus.ou eau chaude, 
de porter auant leur faifon. Dont elles acheuet 
bien tort leur vie , & ne gardent longuemant 
leur verdeur , vigueur , & galhardife . Cela et 
propremant defuerdiar : comme on diroit, De- 
uerdir> ou priuer de fa verdure. Samblablemant 
Vcfdnt*- Defatortty et dit d'vn mot grec, ^fnthos, qui fi- 
rdt * nifïe fleur: comme fi on vouloit dire, Pcfantho- 
r4f,priué de fa fleur, & tel qui ne portera point 
Déflorer, de fruit, Ainfi on dit, Déflorer vne filhe : c et lu y 
oter fon pucellagc , & fur tout quand i âge n'y 
et competant . Dont elle n et depuis fi vtile an 
mariage : comme i'ay remoutré à la fin du fe- 
gond chapitre du fegond liure des Erreurs po- 
pulaires . Ainfi les fruis cueillis auant leur ma- 
turité,nc font de fi longue durec,& fe fletriflet 
plus que les autres . Quelques vns appcllct cela 
WefturAt. Defettràt,(\\ii çt comme preuenir Voûte :ç'ct à di- 
re s cueillir auant heure, 



& mots vulgaires. 



*95 



C'Et'vn Iuif, ou vn Turc, qui a quitté fa re- 
ligion : que les Tiens nommet depuis ]{e- 
UÏbAt, comme nous difons limité : mais cet an j^tdhdt. 
autre fans , & pour autre occafîon.Sauoiret, 
que le luif & le Turc,ayant été circoncis,quit- 
tant depuis ce party-là, & deiirant nan auoir 
plus la marque, il le fait recouurir lateftedu 
mambre viril. Cet vne chirurgie anfegnee de 
Paul y€gincte, & autres bons auteurs Grecs & 
Arabes, pour contrefaire vn prépuce. Il faut 
inciferla peau du mambre viril, contre fa ra- 
cine, tout à l'antour. Quan d elle ha ainfi perdu 
fa continuité, on la tire de peu à peu ambas 
(comme on depoulhevn bâton de fanle, pour 
faire vne trompe ) iufques à tant que la teHe an 
et couuerte. P uis vers la racine , là où manque 
autant de peau , on fait vne cicatrice qui tient 
fa place. Voila commant il ctHeulhè: cetàdire, 
vne autre fois,ou derechef talhé. Car on le ta- 
Jha premicremant quand on Je circoncit : & 
depuis on le retalhc', pourcouurir le défaut du 
prépuce . Le Latin l'appelle X£c»ut, comme 
ayant rccouuert fa peau, qu'on nomme duant- 



i 
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i 9 6 Explication des phrafes 

M*l de Maire. 



c 



'Et ce que les Médecins appellet, SufFoca- 
^ cion de matrice : quand l'amarry ou ma- 
trice(qu'on appelle auffi maire, d'autant qu cl- 
ic produit les anfans : comme la terre et nom- 
mee, la maire commune de tous ; fanfie de 
quelque vant ou vapeur, & prefle tant fes par- 
ties voifines,quc les boyaus comprimons de 
mefme le diaphragme ôc lapoimne , il i'anluit 
vnefufFocacion. Dont le cou de la famé quel- 
quefois angroflit, & fanfle euidammant : au- 
tresfois fans appacance cxteine s clle fuftoque & 
pcrdlarefpiracion pour quelque tams,aucc- 
ques la parollc. Aucuncsfois tous les fantnnans 
& mouuemans luy defalhet, comme an l'Apo- 
plexie.Mais il y an ha au contraire,qui crier, & 
riet,& ne font que parler. 



VyÇAnter\c^rtn^Semte^e t CAgue{AngtiC. 



I pjjàntc- 
itie. 



L 



YEffrtmâ- 

hon. 

ÏSctMegne. 



A Djfitnterie,ct vne doulcnr de vantre, à rai- 
-~ fon des boyaus ccorchez par dedans, telle- 
mant qu'il an fort des raclurcs,& du fang,qucl- 
quefois de la boue , ou pus . Cet vne douleur 
trefcruellc, qui inuitc fouuant d'aller à Celle , ôc 
on n'y peut rien faire,ou bien peu. Dont le ma- 
lade f'epraint fort:& de là on appelle ce mal an 
Dauphiné,E/>™>, & an Gafcogne, Efpremafon. 
An Languedoc et nommé Semtegve, du mot 



Early European Books, Copyright © 201 2 ProQuest U.C. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
3504/A 



NephritiA 
que. 



& mots vulgaires. 197 

grec Dyfîntereiqui figniBe propremat,difficulté 
de boyaus.-c'ct à dire, q les boyaus ont difficul- 
té, peine & traual an leur accion . L'Italien ap- 
pelle ce mi\ 3 C4gdfingue: & an fait imprecacion, ctufin- 
comme du Cawro , & délia GhiandelÇU : cet à ™ 
dire,du Chancre 6c de la pelte: comme le Fran- 
fbis,de la fleure quartaine. 

Uephritique^vhreneùque. Colique v.xnteufe, 
nephrttique^ pierreufe. 

NEphritique et douleur rénale. Car an grec 
le rognon et dit Nephros . Quelques vns e- 
quiuoquetjdiiansPW/irf/^? (qui finifie reuc- 
rie & folie , à caufe de rinrlamrnacion du cei*- 
ueau) pour tfephritlque. Cette douleur de reins 
procède communemant des pierres (dittes cal- 
culs) ou guos fablon 6c grauicr , angeandi é aus 
rognons. Plufîeursabufans du mot de Colique, 
font cette dîftinccion: que Tvne et vanteufe, Si 
l'autre Nephritiqueou rénale . Cet bien pro- 
premant dit y Colique vtnteufe fancor cjue tou- 
iours elle ne (bit de pur vant) mais nompas Ne- 
phritique . Car ce font appellacious prifes des 
parties,& non de la caufe du mal. Dont colique 
et mal de boyau , 6c nephritique de rognon . Et 
an difant colique nephritique, cet autant que 
n on difoit,mal de boyau au rognon. Les autres 
difetjColique pierreufe : voulans par ce mot de 
Coliquc,antandrc toute douleur de vantre, an 



Colt, 



que. 



Colique 
VAnicuÇe\ 

Colique 

nephriti- 
que. 



Colique 
pterreuj 
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1 98 Explication des phrafes 

quelque androitque ce foie. Il et bien vray, 
qu'il y a des douleurs coliques ( cet à dire, du 
boyau nommé Colon ) prouenantes de pierre, 
angeandrec dans le boyau : comme les anciens 
temognet, & nous l'auons Veu de noterc tarns. 
Mais ceus qui parlet de la faflbn fuidietc , l'an- 
tandet autremant . Car ils veulet , que Colique 
fiemtêfefoit douleur à caufe de la pierre, qui et 
au rognon. 

Colique^afclon, Colique feftomach. 

T L y ha vn dès plus grans boyaus, qui fc nom- 
Jmc Colon : & parce qu'il et plus fuiec à dou- 
leurs, qu'autre boyau qdi foit,on appelle 

Colique, vulgairemant Colique, toute douleur de vantre, 
ancor qu'elle ne foït à l'inteftin Colon . An 

MsTcUn. quelques pays on l'appelle Mafilon: d'autant 
queles maies (qu'on die ma/des) y font plus lu- 
iets,que les femelles : lefquclles ont par contre, 
la fubieccioîi au mal de maire,qui et leur Coh- 
que félon le vulgaire. Car tout mal de vantre 
aus famés, et de la maire, & aus hommes du 
mafclon, félon leurauis. On dit auflï impro- 

coliaue premant,0%«< d'eftomachfucc que la douleur 

ÏÎJT et an l'eftomach , famblablc à celle du Colon. 

j m4( h. fon prochain voifin. 
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6c mots vulgaires. tpp 

Goutte, Dejfante^eume, Catarrhe, 
Goutte naturelle. 

OuttectU ma\ des iointurcs 5 auec inflam- Gmtt( - 



macion,quclcs Grecs nommet ^Trthritis y 
du mot ^rthron , qui fioifîe article ou ioirrtu- 
reîC'etàdircjConionccion de deus os pour le 
mo . in ? ' *- a tum cur ou infiammacion doleureu- 
fc,fehitpar fluxion des humeurs, qui decou- 
lcc à ces parties fa goutte à goutte : & pour- 
tant le mal a été nomme Goutte 11 y an ha qui 
l'appcllct/^»* pourIecommanccmant,oU Deffante 
Hheume^ou Catarrhe : d'autant que le nom' de 4eume' 
Goutte et fort odieus, fur tout à icuues ians. Catarrhe. 
Quelque fois on dit, Goutte naturelle , pour faire Goutte 
antandre la commune, & qui et le plus fouuant naturelle. 
héréditaire: a la différence des Gouttes de la 
groilcvcrollc, que chacun acquiert pour foy ; 
combien qu'elles puiflet venir aus héritiers. 

Sclatiaue, 

^VEt vn mot corrompu , pour dire tfchUti- 
^yque : qui unifie la goutte an la hanche,ditre 
an Grec ïfehion , là où la cuifle famboëce, 
cchaf onmouuemanr fcfo partie f upcrieurc# 

De là et ditte Ifchias, an Grccja goutte de cette 
îointurc : des vulgaires médecins ifchiattaue, 
paflion:du peuple ignorant Jï/W^. 



100 



Explication des phrafes 

SfiindncejnQrcenu d'Adam. 



I 



' QuinZce et vnc inflammation au goficr, anui- 
Jron le larynx(qu\?n dit vulgairemant le 
€tê* d'^fdam) laquelle étrangle & fuffoque le 
CtnZche. paciant. Les grecs la nommet Çynancke , &r S/- 
Mn^qui fignifiet lafiet ou licol,à étrangler vnr 
simnice. chicn,ou autre animal. Dequoyonha pris ce 
Morcett* mot corrompu de squindneetfout àneSymnchc, 
d'jjamï Qiyint au morce4»d*<std*m 9 c'ct la tefte de la gar- 
gamelle,compofee de trois cartiîagcsou tan- 
drons: laquelle et fort prominante à quelques 
vns.A tous elle et bien maniable,* parce qu'on 
la trouue dure & ronde, les bonnes uns difer, 
, que c'et le morceau de la pomme, qu Adam ne 

voulut aualer,fe repentant dcz aufli toft qu'il 
l'eut au go(lcr,& la retenant auec la main,dont 
elle f'arreta là:& depuis an et demeurée la mar- 
que aumefmeandroitàfcsfucceflcurs. Mais 11 
cela etoit vray,les famés n'auroint cela mefmes 
comme elles ont toutes : & quelques vnes plu» 
apparant,qu*il n'et à plufieurs hommes. 

tfdi me ttngere. 

O* N appelle ainfi le chancre au vifage, d'au- 
tant qu'il ne le faut traiter tant foit peu ru- 
■ demant, parce qu'on l'ampireroit . Il an et 

de mefme du chancre des autres patties.mais au 
vifase on leitimeplus dangereus, àcaufede la 
6 beauté 
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À: mots vulgaires. i Q f 

beauté' qui an diminue: & pour le dangieriw- 
ràinant , à caufe du ccrueau qui an et fort voi- 
*în,dequoy la mort fan peut anfuiurc. 

Stigner du ne^. 

iT\N dit volontiers cela,de celny qui et fcji- 
V/Ji de cceurrcomme ayant antrepris ou pro- 
mis quelque chofe, laquelle il n'ha courage de 
tenir ou executer.On ditjlfdigne Jù ni^ oudbéi 
fiignè <U ne\ : Cet que la fa'ignee affaiblit le 
cœur, quand elle et copieufe. Car les force* 
confiftet au iang & aus cfpris.quf f e perdet an- 
famblemant: & de cette perieje cœur étant ro- 
froidy,deuient craintif, & on n ofe antrepran- 
di e ou exécuter, ce où l'on void quelque peu 
de dangicr? 

Mtorùni. 

'Et la douleur d'vnc moitié de la tefte.mot 
V-/ corrompu du grec Hemicranie ,qui finifie 
demy-teft- On ha dit premicremant , an cor- 
rompant le mot, MuT<tme, puisMigrtnie, & puis 
Mtgrétne: quifrnifie y ne grenade an Langue- 
doc :: f u' t ai n fi nomm é , pour la pluralité des 
grains, excclhns à raffraichir& defalterer. II y 
a vn de Royaumes d'Efpagne qui an porte le 
•ora:ou bien,cc fruit ha prins fon nom de là. 



I 
II 
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Explication des phrafes 

lunttk.CT tenir de U Lune. 



L 



■(cet de mot 




irecs nommet SeUnidijttei 
lunttus ) ceus qui au def >ui oc » »-u..» 
[ «garez de le»r «ans . Et matmes tous 
mausqui fuiuet fort euidamnunt le cours , ^ 
les faces de la Lune/ont dits, Seltmquts. Com- 
me le mal caduc.dit an Grec Epileplie ,& que - 
que efpece de folie , ditte Mclanchol.e . Ainh 
Ait. on communemant , que les farocs t.enet de 



dit on communemant , que les farocs t.enet de 
h Lune, d'autant que la Lune définit Us tnoii: 
• &lesfemesfe purg«tou»les mois. Dont ^lwr 
-purgacion et ditte M^, & Mrofïme , Puis donc 
- qu'elles font régies & conduittes de la Lune, 
on dit qu'elles m, tic»»* , fupplecz ( afin de fau- 
uet leur honneur ) le principal point de kut 
fanté.et de la fécondité. Autre mant on dit, T*~ 
„irdt U Lune, pout dire être ineonftant Se v aria- 
Tmràe ble corame la Lune , qui change tous les îour» 
ULunt. de f ace Ce qu'on attribue volontiers au lexe 
féminin: toutefois cet vn reproche d'hon- 
neur, antant qae cela procède d vue grande 
pureté Si l'implicite de matière, qui rand es ta- 
mes lecicres & mnables, comme le ciel. De- 
A » ché>: quoy I loue leur condicion , contre! opinion 
ffmtX. vulg«re,an mes Erreurs populaires. 



& m ot$ vulgaires, 2.0^ 

Mal caduc, Mai* de terre >Mal S. Un, M au de 
làpajfertfiHttrt'mdl. 

C'Et le mal qu'6 die an Grec EpilefJteileqûA 
mot finific, furpiife ou rctancion detoutf 
les iàntimans.Dont il auientque l'homme chec 
à terre , Ûi\ n'et iburenu .. Car il perd tout à yn 
coup la vcuc,I ouye, & autres fantimans, couv- 
mepar vnc iyncope,vulgairemat dite Èuanoujf- 
femantxow comme par vn ApppIcxie.Mais il y a 
grand diiFerance: an ce que par l'apoplexie. Se 
parla lyncopejl n'y a nomplusdemouuemar, 
que de fentimantreV: an l'epilep(ïe,le cors fc de- 
mené fô*t reidciiiant , traualhé de conuulfiori. 
an Grec dit spafitc. On l'appelle Mal caducée M J . 
tomber &choir à ren e: Comme vn homme fort ^ t 
vieus,& die caduc, quand il et courbé inclinant 
vers la terre , & qu'il ha[côme on dit vulgaire- 
mànt] vn pie dans la fofle.Pour meime raifonfà 
mon auisjon appelle ce mal an Lagucdoc, MM* 
déterre^ eaufe qu'il iette par terre céluy qui ûn Mm " e 
et attaint pour robufte qu'il (bit: comme fi on terrê ' 
Iuy auoit donne vn coup de mate fur la telle. 
On le nomme aulîî Mal de s, tan> pourçe £ para- «i 
uanturcJquela tcfledefainranBaptilte chçift M*ldcj> 
a terrc,quand il rut décapité: pu js mife ifans vn Ian * 
plat, à Tappetit d'Herodras . An Gafcogne on Mande 
Fappellc lou mau de Ls^afcraf^ct a dire, des paf Us faJfi-\ 
fercaux : d'autant que les moineau s y font fort . 
faicts.Lc commun des Franfois l'appelle Haut- Hautnul 

R i; 
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204 Explicacion des phrafes 

m4 l pour fa grandeur & vehemance: on pou* 
les fuflite s raifons, qu'il fait tomber 1 homme 
de fon haut. 

Mâu Imbet. 

S->'Et vncdesirnprecacions4u vulgaire tic 
Lan?uedoc,comme le fudit mm de terre.lc 
panfe qu'ils finifictlc loup, qui et yn chancre 
Ulcéré ans cuifTes & au* iambes ( mal incurable 
de vrayc'cure , linon par cxtirpacion ) comme 
ecluy du vifage et ùx^olimeungere Et an di- 
minutif ils l'appellct Uubct , qui unifie petit 
loup.Car ils difet Uub M^A /•«to.pour loup> 
louue,# louueton. 

14 maie fofeja GhunâoXX*. 

C'Et vne troifiemc imprécation du mefmc 
pays>qui finifie la peftc:(auoir et,la tumeur 
ou boffc pcftilcntiale JaqueHe(fans doute; 
etmale & mortelle, Ainfi les Italiens ( comme 
de(Tus auons noté)difent Ughundind, par im- 
precacion.Car la perte propremant ditte,et vnc 
tofleou tumeur & anfleure an quelque glao- 
demande an Italien) de celles qui font au cou, 
aus aiiîcilcs,& aus aines. 
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&mots vulgaires, 

Eftanutr. 



20J 



Ç> ^fnne et la gargamelle , ou le flfflet par où 
nous refpirons . Ceus qu'on ctoufFe & c- 
trangle, font priuez de leur canne : & par con- 
fcquanc ils font ErW^que Je Languedogcois 
< aray des SS ) prononce Efimmts. 

'yftidltfaue, Euanoj,r 9 Spafmt,PMfmaifoff. 

A r4//r an Langucdogeois , et fe perdre Se 
+ *diiparoir, de forte qu'on nclcvoid plus, 
comme fi le diable l'auoit aniporté.ou qu'il fut 
abîme. Norrre vulgaire de Mompelicr ,hace 
mot fort frequant an Ja bouche , & le dit quel- 
que fois an rifee & familieremant . © n le peut 
fjifc an Franfois^^r Unifiant fc perdre an Eudnçn. 
1 air,cV au vant ; comme quand on dit, cela 
U4mjt,& ne fait-on qu'il deuiem . Mais autre 
chofe et Eutmyr, qu'on dit aurreroanc tomber 
an Mmafin . Cet quand foudain toutesforces PtCmù. 
aef alhct, que nous difons an terme grec Sm*. fin. 
fijer ■.Spafmc et vn autre mal, duquel l'epilepfïe 
ctefpece: maison abufe vulgairemant dadit stfmc. 

J?ot,pour dénoter rcuanouiflcmant&foiblcf. 
te de cœur. 

#*î< p R iij 
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*o6" Explication des phrafes 

Deieuner,Bêiré,refîincr,Goufer, Souper, 
pemantir, 

Deiuncr. T\Eieuner et propremant rompre le ieune, 
.M Car on et à iun iufqucs au premier mor- 
ceau que Ion niârige;&Ii£ -fyttâWzfc, et îcy 
priuatiue , comme an Dédire, Démordre, Défère,, 
Dédier, Dénouer , Defalt erer, Défi filer , Definjurer, 
Déployer, Definnuytr, VefiUmhrer , Demeubler , De- 
pnfir, Defibey, Débrider, DefiingAger , Deshonnorer, 
Pech4ufer,Deb4nder, Détendre, Décrotter, Décret 
Iher, Defirter, Découdre, Deeouurtr , &famblablcs. 
Ainfi Demantir , * oter la mamerie : comme 
quand quelqu'vn mant,# vous luy dites qurt 
ha manfy , c'oc Demmir , qui unifie oter ou fe 
- priuer 5 cxampter& indiquer de lamànteric. 

Ainfi et x>««i»<T,priuacion de iune.Dont ceus- 
ià abufet fort du mot,qui difet.i ay deieune au- 
iourd'huy deus fois , trois fois , &c. Car on ne 
peut deieuner(qui et à dire, rompre leiune) 
qu'vne fois le iour: & cet au premier morceau. 
Car on n'et plus à iun,pour peu qu'on ait man- 
gé. Que les autres repas (oint appeliez comme 
on voudra, le premier fera touioui s te deiuner, 
quand ce feroit bien à midy , voire au loir : ôc 
lors on dira , lay iuné iufques au foir . Ht fi oit 
ne fait que deus repas , qu'on appelle Dîner & 
Souper,le dincr et vrayemant deiuncr.Si on an 
fait trois, le premier étant au matin, Rappellera 
peiuner: & le fegônd,Dincr. Mais fi le prenne* 
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& mots vulgaires. 2,07 
et aflez tard , on le nommera Dîner , h fegond 
fera le Goûter, ou Rcfliner, & le tiers, Souper. Swper. 
Lequel (amble être dit de la Sonppc,que Ton 
mangeoitau foir,pîus qu'à autre heurc.Gouter Goater. 
etditdefapetiteflfe: d'autant que c'et comme 
vne collaeiô, an laquelle on goûte ôc tate quel- 
que fruit, ou Ton ne fait ^ boire, auec vn mor~ 
ceau de pain. Le boire abfoluemant et dit pour Boire. 
le Deiuncr, à caufe que les Anciens, auteurs de 
ce rcpas,ne faifoint que tramper du pain au vin 
pur, & bcuuoint cela , qu'on difoit ^crdtifma. 
Ainfi an Languedoc, on n'vfc que du mot Boi- 
re, pour ic premier repas , que les Franfois ap- 
pelât Deiuner: & le mot Deiuner et prins tout 
au contraire, pour dire, luner & abftenir. Ainli 
l'italien dit,/* fin digùno,pour dire, le fuis à iun. 

G rajfc matinée. 

LE matin, n'et ne gras , ne maigre : touttes- 
fois on dit communemant, Dormir U grajfe 
mAtinee^ parce que lejdoimirdu matin an- 
graifle fort . Car, comme ainfî foit, que la pre- 
mière cocïion (adion du vantriculc) et plus 
tardiue la nuit &an dormant, que n'et pas le 
iour & an velhant: & que le dormir fauorit 
plus la îegonde concoftiori , qui et generatiuc 
du fang, duquel (étant pins copieus &dotis) 
prouient la graiiïc ; il et certain , que le dormir 
tard, comme la matinée , angraifle & fait l'am- 
bompoint. Dequoy font communemat priuez 

R. iiij 



2,o8 Explicacion des phrafcs 
Jcs grans etudians,quilont tors mariniers : pas- 
ce que l'aube et amie des Mufes. 

Tanfir vn maLdc, 

C'Et vne phrafe Se faflbn de parler vulgai- 
re, pour dire,auifer, pouruoir, & inftitucr 
ce qu'il faut au malade, & de fait y mettre 
la main/i la Chyrurgie y ha lieu, Ainlî dit-on, 
panfer les cheuaus : qui n et pas les imaginer } & 
auoir an panfee ou cogitacion, ains les etrilher, 
frotter, bouchonner, nertoyer leurs pies, don- 
ner à manger & à boire,leur faire bonne littie- 
re,&c. C'est donc vn foin & panfemant auec ef- 
fait, de ce qui et neceflaire au malade, quand 
les médecins ou chirurgiens le panfent : com- 
me fî on difoit , panfe au malade, & pouruoir à 
ce qui luyfaot. 
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209 

REMJEDES METAPHORI- 
<jue« & extrauagans. 

Pour U multiçlictciin de fimAnce, 
ÇT U fécondité. 

N tient, que l'vfagc du poiflbn an- 
geandre beaucoup de femâce. Il fau- 
droit donc, qu'il nourrit mieus que 
la chair: car la femance n'et que fuperfl uitc de 
bonne nourriture . Il 1 1 bien vray, que l'vlage 
du poiûon excite plus au cojt, d autant que la 
femance qui an prouient,ct plus fereufe ou ai- 
gueufe, & piquante : dont elle follicite la ver- 
tu expultrjce. Et de cela on peut être abufé, 
comme fi le poiflTon f 4 ifoit à h multiplicacion 
dc lafemance,telie qui nepecha finon an qui- 
tité. Peut ctre aufli,que l'abus viet ; de ce qu'on 
voit les poiflbns plus féconds fans côparaiforç 

qu autre forte d > animaus:t«fmoin l'infinité de^ 
oeufs qu'ils produifet . Dont quelqu'vn f'< t pi^ 
perfuader, que ie manger du poilfon , fait an 
nous faroblabic habilité, ou aptitude. Pour 
cette raifon aucuns recommandet fort la Car- 
pe ( mais fur tout la langue, comme partie plus 
friande) pour deuenir plus galhard à fade vé- 
nérien , & faire beaucoup d'anfans : d'autant 
que la Carpe fait des oeufs cinq ou fis foisla- 
nee,& toujours vn' infinité. Mais il faut an- 
tandrç l'abus de la tranflacion ; C et qu'il ne 



2io Remcdcs métaphoriques 
f'anfuit pas ,fi vn animal et fort fcecond , que 
pour an manger l'homme dcuienne tel : ains 
pour cet etfait il conuient y 1er des viandes qui 
nourriflet beaucoup , pour an^eandrer quan- 
tité de louable femanec. Ainh ( parauanture) 
ct-il de ce qu on écrit , que de manger des 
moyneausoupaflTereaus l'homme et plus galr 
hard à l'amou r , parce que le moyneau et tort 
palhard. Mais il faut ( à mon suis ) que ce foit 
des icunes, qui n'ont ancor fait folie de leur 
cors. Autrcmant , comme les paflereaus viuct 
fort peu, il faudtoit aufli dire, que l'homme 
vfantdemoyneausabrcgeroitfa vie, d autant 
que le moyneau fha fort cour.c. Etaucon- 
traire, qui mangeroit des corbeaux, des cor- 
neihes,& des cerfs, viuroit infirmant. Car on 
dit, que le corbeau peut viure trois fans ans, la. 
corneilhe neuf ages d'homme: & qu'on ha vtu 
Cerf qui auoit vécu cinq ou fis fans ans. Par 
famblable raifon,qui voudroit deuenir fort 
«gilc & difpos, ildeuroit manger des Cinges. 
A ce propos, ilmefoUuientd'vneDame,qui 
répliqua de fort bonne grâce, à vn médecin, 
lequel auoit ordonné à fon mary l'vfage du 
} a it de chieurc, pour deus ou trois mois: & 
quoy,Mon(leuH on dit queceusqui anvfet 
longuemant,deuiennetfi rcmiuns, qu'ils ne 
font que fauter,danfer,monter & courir,tcllc- 
mant qu'on ne les peut tenir an vn lieu . Mon 
mary n ha pas faute de cela ; & ic ne voudrois 
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& cxtrauagnnS. m 
pas qu'il eut plus de galhardife. Onditaufli, 
qu'il y auoit vne tilhe à Paris , laquelle pour 
auoir toujours etè nourrie d'vne chicure, tou- 
jours vouloit grimper^ fauteler. 

Four dpfanter plus 4yfemant i &' ftut 
ampecher ïauortijfemartt. 

NOz fumes appliquet à l'vne des cuifTes 
(ielon qu'elles panfet i'anfantetre, maie 
ou femelle) ou à tourtes deus,pourne fillic 
point , vn aymant , quand la famé et au traual 
del'anfant, pouran auoir melhcur'deliuran- 
ce. Et durant la groiilc , Ci on eraind Fauoi tifc 
remant , on l'attache à l'vn des bras , ou à tous 
deus,pour la fudite raifon. Car l'aimant^ qui et 
dit Cabmita an Irai i an, Se xstfynanrzn Langue- 
doc) tire à ioy le fer : & de là on tranfportele 
remède à l'anfantcmant : comme f'il pouuoit 
an cw miens tirer a foy J'anfant . Voire mais, 
l'anfantn'et pas de fer: & l'Aimant n'attire pas 
la chair,nc les os. Ce n'et pas adiré, que fil ti- 
re le ier,il tirera bien autre chofe . Car cela et 
de fa propriété, & nompas d'vne force aruma- 
le : Comme on diroit de rhomme,ou de quel- 
que belle , que f'il peut tirer ou porter vn 
quintal de fer , il portera bien trante liures de 
chair. Ancorla comparaifon nereuiét pas du 
tout : car il fan faut beaucoup que le petit ai- 
dant qu'on applique au bras, ou aus cuiiks. 



il* Remèdes métaphoriques 
puuTe tirer autant gros de fer que Tarifant ct f 
A peine tireroit-il vne groffe egulhe, oufe- 
roit haufler vn poinfon . Mais ily a du myfte- 
re & fecret an cettefaflon de faire , que les an- 
ciens Médecins ont ordonné (car ce n'et pas 
de Tinuancion des famés) pour quelque bon 
rcfpet, qu'il net licite d'expliquer au vulgai- 
re, l'antans que plufieurs famés vfet aufli de 
l'aimant , à prouoquer ou arrêter le fl us men- 
itrual: àquoy leurferuira la mefme remon- 
trance. 

Pour rarnfre U pia re ddns U cors, 

PArce que la poulalbe digère les pierres, & 
le grauier , de là on ha prins opinion , q la 
peau interne du gifierouperier(ainfidit, 
des pierres qu'on y trouue fouuant)peut rom- 
pre & fondre les pierres de l'homme. Mais on 
ne comprand pas, que cet la forte chaleur ( a* 
uec propriété toutesfois, de l'eftomach bica 
charnu de la volalhe) qui fait que la volalhç 
digère les chofes dures . Ce qui et commun à 
toutoifeau.Dont il ne fe faut autremât ebayr, 
de ceque l'Otruche digère le fer. Item, parce 
que le jus de limon fond les perles, qui font 
bien dures , on ha panfè , qu'il romproit aufli 
bien les pierres de la vefeie & des reins . Et 
d'autant que lcfang de bouc talhe le Diamâc, 
qui et plus fort & dur qu'aucun autre rocher. 



& Extrauagans. 213 
tle cclaoninfcrc qu'il romproic ancormicus 
la pierre du cors humain , Mais il faut voir.fi 
c et point d'vne antipathie , & finguliere pro- 
priété, que le fang de bouc romt le Diamant, 
& non autre efpecc de pierre. Il n et pas tou- 
tefois à mefpnlèr, quand il et préparé corn- 
me il faut: car nous an vfonsbien heureufe- 
mant, à diffbudre & mettre an pièces le calcul 
de Thomme. C'et,quand on a nourry le bouc, 
âgé de trois à quatre aas, durant les iours Ca- 
niculicrs, de touttes les herbes faxifrages(cet 
à dire, rompantes la pierre) qu'on Juy peut fai- 
re manger, i abreuuant de bon vin blanc, & le 
faifant tous les iours fort courir.Son iàng am- 
pruntc,aquiert,& retient la venu dddittes 
herbes , tout ainfï que le mouft vineus , qu'on 
prépare à mefmeeffait. Mais il y a plus de 
vertu audit fang, comme fouuant nous auons 
eprouué. Du jus de limons y a autre ration, 
par laquelle il peut aulîi rompre ou diflbudre 
les pierres du cors humain : ou pour le moins 
les remollir , comme le vinaigre rand molle la 
coquille d'vnccuf. Mais fa qualité ainfi tran- 
chante , nuit grandemant àTeftomnch & aus 
boyaus, fi on an vfe quantité ; comm' ilfau* 
droit pour difïoudre la pierre. D ailleurs, le 
fait n'et pas famblable,antant qu'on met la 
perle dans Je jus de iy mon , ayant fonantiere 
force : & le jus de lymon pris par la bouche, 
et fortaffoibly & rompu du fejour qu'il fait 




#Î4 Remèdes métaphoriques 
dans r«fftomacbi& pluficurs autres parties,p*r 
où il luy conuient paner : efquellcéitoicoB- 
tre toujours quelques humiditez,qui detranv 
pet & debilitet fa force. 

Contraire i U memtirffi 

ONtientpourfufpetà la mémoire, lVfagc 
du cerucau de Connil : parce que cil 
animal hala mémoire ( qui côfiftc au ccrueau) 
il côurtc,que ne fe fouuenant du «tongW * 
vient de paflfer , il ne laiflfe de retourner au g* 
te d où il fet leué vn peu au parauaju.Mais on. 
peutauoir autant fufpet tout autre cerueaur 
d'autant qu'il angeâdre fang pituitcus , lequel 
offance grandemant la mémoire s 'CçmiQ? M 
void par le mal dit UtUrg, qui figoifi** oWia- 
ce& nonchaloir. 

DES REMEDES SVPER- 
fiictetês 9» vains , & cmmmifH** , 

IL y a mille fuperfticieus remèdes, qui n'ont 
JLucun fondemant an raifon,ny an expenan- 
ce-ia foit que piulieurs t ; abufet,an croyant 
qu'ils foint bien eprouués . Leur erreur pro- 
cede.de ce qu'il auiet quelqtiefois,qu on gue- 
rit pour lors,& durant qu'on an vie : tout ain- 
fi qu'il auient de guérir après pluficurs cho es 
prifes, appliquées, faites , ou dittes, auquelles 



il 
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Séccrcmonicus. 

on attribue toutteJagucrifon. De tels remè- 
des vains, & ineptes moyens, fan reciteray 
quelques vns,qui m ont etc communiqués de 
diuerfes perfonnes, pourgransfecrets. Il et 
bien vray, qu'an aucuns il y a quelque myftc- 
re, & qu'ils guerifler, nompas de foy , ains par 
accidant : comme ie pourray expliquer après 
les auoir propofez. Toutefois le peuple et an 
crreur,de ce qu'il ne fait /a vraye caufe , & at- 
tribue tout feuenemât.à ce qui lui appert,foit 
rait,foit dh t ou appliqué. 

Von r arrêter fut fins defing. 

IL faut auoir vne egulhertc rouge , qu'vn 
marie ait donnèle iourdefes noces. Serres 
• an fort le petit doit de ceiuy qui faigne ; & 
que ce foit de la main qui repond à la partie 
faignante. Lefang tantoft f'arretera . de quel- 
que part qu'il verfe,& fut ce dVncplaye. 

Item, la pierre du cerueau dVne carpe, mi- 
te contre le ply du petit doit, repondant à h 
partie qui faigne, arrête le fins de fang, le plus 
>mpetueus qui puiflTc être. 

Item , mettre vne palhe an crois fur le doz 
de celuy qui foigne, étant vctu,& qu'il n an fâ- 
che rien . Ou le faire faigner fus vne pallie an 
crois. r 



Remèdes fuperfticicus J 

Contre U Unmjfe. 



THouucs du plantain qui naitfe fus vn« 
maifon. Qvoe ecluy qui ha la iauniffe , pif- 
fe dertus par plulïcurs fais , tant que la plante 
an meure- A mefurc qu elle mourra, la iaunif- 
fe fe panera. 

Contre Ugonté gramfe. 

T^Aut porter toutte la nuitaus piès , contré 
t les eheuilhes, vn iazerant, comme des braf 
felets,fait de letton vierge. 

Vour faire fortirfliO'toflUsââns*n$fentsanfà 

P Renés le tuyau dVne plume, ramplilîcs 
le d Alum, fort bié bouche des deu* bous? 
& que lanfant le porte pandu au cou. 

Tour ne vomir point fur mer. 

Ettcs du fel fur vottre tefte, quand vous 
antreres au vaiifeau. 



M 



^4 fuite perdre le Ult. 



Q 



Velft famé alhe fauter trois fois, ou du- 
rant trois matins, fur la fauge du iardtn 

d'vn prêtre. 

r Contré 
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Contre tonte fleure. 

pOrtés vne araigne viuc dans vnc nois, pan- 
*** duc au cou. 

Contre U fiente quitte* 

QVVn fraire mandiant la vous demande 
pour l'amour de Dieu : vous la perdrés, 
& il la prandra. 

Pour fuite perdre fei vefruès* 

npOuchésanlarobed'vn que vous fachies 
JL bien être coqu:an quelque androit defon 
abilnemat que vous letouchiés, fans qu'il fan 
auife ,voz verrues fe perdront. On ditauflî, 
que fi voulat trancher vn leuraut, connil,per- 
dns,volalhe,cVc. vous êtes ampeché à trouuer 
lcsiointurcs,pâfezà vn cocu,& vous les trou- 
uerez. 

Item,pour perdre les verrues, faites les co- 
tera vne perfonne qui foit plus ieune «vous- 
elle les prandra, & les pourra aufli dôner à vif 
autre plus leuncpar famblablemoyen. 
■ ltem,faites les toucher auec autant de pois, 
a qui que ce f 0 it,& il les vous prandra. 

item, prenez vne pognee de fei, cVaUe? 
tout courant le ietter dans vn four, & les ver- 

S 



2 18 Remèdes fuperfticicus, 

tues f'euanouiront. 

pour guérir de Phydrofifie. 

IL faut piffer durant neuf matins furie mar- 
rube , auant que le Soleil l'ait touché : & à 
mefurc que la plante mourra, le yantre le 
defanflera. 



p 



dntre le mafclon. 

Ortcsvn anneau de letton au petit doit. 
On dit que ce remède et bon auffi contre 
le haut mal. 

Contre le mal de maire. 



IL faut porter au doit vn anneau , qui foit de 
trois filets antortilhés : l'vn d'argent, l'autre 
' de letton,& le tien de fer. 

Coniuracion de l'amarry delouec, 
an langue Agenoife. 

Mdïre matris y que as cinquante dos rafits y 
Et vno maïs que F on' non dit*» 
Tiro te dos couJIm. . , , 
^Aqui non fo» pas tons efids t 
Tiro te de lot cjquinas: ; 
qui non fin fat tas ejtnjf^ 
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Propos fabulcus* 215 

fin te del fin del ventrex 

^qut non te podes eftendre. 

Mais bonté te a PamioutûL 

là on la vierge [Marie]portct fon[car}fil. 

Cric croc, Maire torno te al loc. 

Pater nofter. Auc Maria. Faut réitérer 
cela par trois fois. 

Cet à dire an FranfiU. 
Àmarry meralle, qui as cinquante & deus ra- 
cines, 

Et vneplus que Ion ne dit, 

Tire toy aus coûtés: 

Ce ne Ton t pas là te> êtres, ou places. 

Tire toy vers l'échiné: 

Yci ne font pas tes aifes. 

Tire toy au fond du vantre: 

Yci tu ne te peus etandre. 

Mais bouu toy au nombril, 

là où la vierge [ M a rie] po rta Ton [ cher] fî£ 

Çric,croc,maîre retourne à ton lieu. 

Pater no fter,crc, 

PR.OPÔS FABVLEVS. 

LE peuple erre an plufieurs propos cfesa- 
ninuus, lefquels il n'ha pas inuaté, ains les 
^tient des anciens: qui ne les ont pas bica 
antadus.ou expliquès^ou fparauaturcj ont ex- 
preffemant feind telles choios , pour quelque 

S if 



%io Propos fabulais, 

bonne raifon : comme les fages & diuins poè- 
tes ont anfegnè la vertu aus hommes beftials, 
par fables & inuacions piaffantes. Ce que leur 
a été & fera toujours permis, nonmoins que 
aus Peintres : ainfi que temogne le jantil Bo- 
«ce,difant: . 
Touiours cgd pommr (X hArateJJe ont h, 
le poète & h peintre^dn ce qu'Us ont voulu. 
Quant aus peintres, voy és commant ils rc- 
prefantet vn Ange an forme de iuuanccau, i c- 
uetudvne étoile blanche ceinturée, la tefte 
nuc,ayant des ailes comm' vn oifeau:Et l'Ame 
de l'homme comm' vn petit anfant tout nu:Le 
diable auec des cornes,& vne queue. Touttes- 
fois ce ne font qu'cfpris fans cors , lefquels ne 
reuamblct à aucune créature vifible. Ainfi l'â- 
fer , qui net qu'vn lieu , et figuré comme vne 
grand gorge. La mort, qui n'et finon priua- 
cion de vie , comme l'oiîemant d'vn trefpaffc, 
tenant vne faus an fa main. Ainfi l'amour, qui 
netquepaflion & accidant, ne fubfiftantau- 
cunemant de foymefme, et peind & reprefan- 
té comme vn anfant nu, & aucugle, ayant des 
ailes, vn arc, & vn carquois garny de flèches. 
Les vans , qui ne font que l'air emeu & agité, 
font peins comme teftes d'hommes ayans les 
ioucs fort anflecs , ainfi qu'vn fonneur de nô- 
pette. Et quand les Aftrologicnsfefont voulu 
ieruir des peintres, pour rnftruirc les ignoras, 
ils ont fait reprtfanter les douze fignes du Zo- 



Propos fabulais, 
diaque ( qui nefont que certaines etoilles 3 dif~ 
pofees an diuerfes figures) l'vn de la forme du 
Bélier, l'autre du Taureau, le tiers de deus an- 
fansgemeaus, & cset. Ainfi les images du ciel 
qui lont hors du Zodiaque, l'vne an Ourfe, 
l'autre an Aigle, les autres an nuierc, an Har- 
pc,an chicn,dragon,&c. Puis les planettes,qui 
nefontqu'etoilles ou aftres, Saturne, Iuppi- 
ter, Mars, Mercure & Venus, an perfonnages 
de diuers habi's & contenances . Le Soleil au- 
tremai|t, Ôcautremant laLune. Lespeintrcs 
ont toujours retenu, la figure desetoilles à 
cinq rayons, denotans leur brilhante lueur: 
jafoit que touttesn'etincellet pas ainfi : de on 
fait bien,que touttes font de figure ronde,fans 
pointes,ne rayons corporels . Quant aus ele- 
mans,ils peignet le feu (qui et inuifible) com- 
me nottre feu artificiel : ce que n 'et trop mal 
à propos. L'air ne peut être peint, nomplus 
que re ciel,cors diaphanes & tranfparans: mais 
on les reprefante de couleur bleue. L eau et 
figurée à ondes, & la terre an globe, comme» 
vne boule. Des animaus, ils an contrefont 
quelques vns fabuleufcmant : comme la Sala- 
mandre,qui n'et pas telle qu'on la peint, ny le 
Dauphin aufli, comme on le met an deuifes & 
armoiries . Nompas faefmc la fleur de lys,qui 
et aflez vulgaire . Et le cceur,foit de l'homme, 
ou d'autre animal, n et pas de la figure que les 
peintres le font. On peint le Pélican, ayant le 

o • • • 

S u| 



Early European Books, Copyright© 201 2 ProQuest UC. 
Images reproduced by courtesy of The Wellcome Trust, London. 
3504/A 



%x% Propos fabuleus. 

necaigu tourné contre fa poitrine, qu'il be* 
quettépouranfbrtir dufangà nourrir fcspeT 
tis,tant qu'il an meurt : & toutesfois nous 
voy ôs,que le Pélican ha le bec moufle, plat Sf 
large,iuftemâtà la faflon des fpâtules d'apoti- 
caire:tellemât qu'il n'an peut blecerfa poitri- 
ne. Auflî le nom Grec Pelecan , finifiant vne 
hache pu doloire, moutre bien q Ton bec doit 
être plat . loint qu'on dit,q le paire bat les pe^ 
tis, comme à epup de foufïlets, tant qu'ils font 
prefque morts; & q la maire fe blefle ffeur les 
reftaurerdefon fang. Or les foufïlets fedon^ 
net de quelque chôfe plate, & npnd'vn bec 
pointu.Le Phœnix,qu'on rcprtfante,februlat 
au feu qu'il fet préparé, et ancor plus fabu- 
leus. Mais tout cela et permis aus peintres & 
aus poetes(côme nous aùôs dit) pour quelque 
bon refpet & fecrette raifon, qu'il n'et befoin 
d'expliquer an ce lieu:où ie veus feuîemat fai- 
re manciô de certains propos fabuleus, que le 
Vulgaire tiét pour t ref- certains. & véritables. 
An quoy ilétfortexcuiable:carplufleursgras 
philofophes & médecins anciens, ont foutenu 
telles opinions. 

pela Vitert. 

C'Et y ne fort ancienne opinion, que la Vi- 
père fe conioint à fon maie , an receuaot 
dâVfa bouche la tefte d'iceluy, à faute d'autres 
parties, génitales : & que là femelle , du plailîr 
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Propos fabulcus, 
qu'elle an prand, ferre fi fort fcs dans, qu'elle 
tranche la tefte à fon mary,dequoy elle deuiét 
anceinte.Puis quad ce vient à la dcliuranccles 
petis n'ayant autre y fTue, & cômepour vager 
la mort de leur paire, ronget le vantre& les 
flacs de leur mairc,laquelle an meurt . £t voi- 
la pourquoyon dit du pofthume, duquel la 
maire meurt an le faifant,// et comme h ripere,qui 
ne vit onc pdtre ne maire. Et il y a vn Emblème , q 
Ian de Tournes,imprirneur ( des melheurs de 
îa France) ha pour anfegne, auec cette deuife, 
Quoàtibi fierinon vis^dten ne feccrii. Tout cela et 
faus,& mai auancé, à faute d'auoir bien antan- 
du ce que dit Arifèote. Cet, que la vipère co- 
foit des œufs, lefquels f'eclouet dans fon van- 
tre,& deuienet petis viperons .Ilsnaiffet tous 
formés , fêtant depoulhes de la membrane ou 
taye qui les côtenoit dâs Tamarry. Et c J et leur 
arrierefais . Mais les derniers,meus d'iropacia- 
ccronget cette mébrane, pour fortir plus ha- 
tiuemat. Car la maire an porte plus de vint, 8c 
n'an fait qu'vn rous les iours . Cela rad les der- 
niers impacians , ôc les côtraint de ronger leur 
tunique ou mébrane, mais nompas les coûtés, 
ou le vatre de leur maire. On fe peut etrefal- 
ly fur l'origine & ety mologie du mot, côme (î 
vipère etoit ditte,^/ vif ariens . Mais cet de, 
viumnpariens. Car il n'y a aucun ferpat qui fafTe 
les petis an vie ? q la vipère. Les autres font des 
ccufs,qui hors du vatre font côuertis an ferpas. 

. ni ) - 'La 
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pHBicure^dit Cajlor. 

ON tient vulgairemant,quc cette befte ar- 
rache fes teiticules a belles dans, quand 
elle fe fant pourfuiuic des chafleurs: ayaç 
naturellcmant cognoiflance, qu'on la recher- 
che pour cela. Dont on panfe,que ce nom Ca- 
flor, luy ha été donné,parce qu'il fe châtre, & 
par confequant deuient chafte. Cela et faus: 
litt.$. ch. car , côme iadis ha écrit piofeoride, il ne peut 
2.3. toucher fes tefticulçs . Ce ne font pas les deus 
tumeurs qu'il ha aus aines , comme apoftemes 
pleines de matière graifleufe , ditte Cajîormm: 
lefquelles auflî il ne l'arrache pas.Et n'et point 
dit Caftêr y àw châtrer ou de la chafttté, ains du 
root Grcc,c?*/?fr, qui finifie vantre, parce qu'il 
et fort vantru : & il n'y a eu que changemant 
de la lettre <7,an C. Voy es la deflus la tref-do- 
ûe hiftoire des poiflons de M. Rondelet, au 
dernier chapitre du fegond tome. 

Ve la Salamandre. 



IL y aaulîl grand erreur fur le naturel de cet 
animal,qu'on dit viurc das Je feu, & l'etain- 
b/Vt.t. ch. drc. Dont fut pi ife la demie du grand Roy 
■56. Franfois, premier de ce nom , paire des ars éc 
wLiu^.des fiances, Nutrtfa extinguo . Diofcorideauoit 
? cmfcr* bien remoutr é le contraire , & G a! en a u ilî, d 1- 



Propos Fabuleus. 225 
Tant: que la Salamandre refifte quelque tams 
au feu , mais elle fe brûle y demeurant long 
tams.Toutesfois on ha mieus aimé fe tenir auec 
Ariftote, difant, que la Salamandre n'et pas 
brulee du feu, ains fy pourmenc deflus , etai- ù». & 
gnant flamme & charbons . L'cîfptnattCe(qoi l'bifiMs 
et plus forte que toutes lés fa&orit ci des plqi am.c.ip* 
fauans du monde) nous anfeigne , qu'il n'ari 
faut rien croire. Quanta fa figure, la SsÙsn 
dre qu'on peind eft fabuleufe,& ÉOfltroiiuéç 
des peintres , qui fe la font imaginée telle : fai- 
fansaulîi moutrcrla befte plus grande qu'elle 
n'er. Elle reflamble aflez auspetis laizardeau^ 
qui hantent les muralhes,an Languedoc no 
mez Langroles , an Dauphiné Larmufès. La S 
mandre et vn peu plus grande, marquée 
plufieurs taches. Son cors et farcy d'vn fuc 
blanc, cV épais comme lair, qu'on fait fortirpar 
les pores du cuir, an le piefîant . Ce lait et tant 
froid, que la Salamandre peut refifter quelque 
tams au ftu , mais nompas guicrés fans fe bru- 
ler,rotir>& an mourir: comme nous auons veu 
plus d'vne fois. Cet bien loin de letaindre, 
& ancor plus d'y viure, ou d'an viure, comme 
le Chamacleon vit de l'air , fil et vray ce qu'on 
an dit. le n'an ay point ancores veu de vif, pour 
le vérifier. 



zz6 Propos fabuleus 



, De l'Ours. 

ON dit que l'Ours n'enfante quVne pie- 
ce de chair , fans forme d'animal : & que 
depuis il laiche tant cela, qu'il le fafTonne & luy 
donne fa forme.Ç'et vne manière de parler hy- 
perbolique : pour dire , que le faon et fort 
lourd de première nailfance, tout couuert de 
baue, an telle quantité, qu'il ne famble qu'vn 
loupin de chair,fans aucune diftin&ion de par- 
tics.La maire le nettoyé inçontinant de cela,an 
laichant ces morues longuemant.Dont le faon 
paroit depuis an forme d'animal, Ainfi qui ver- 
roit fortir vn chien (ou autre befte parfaite ) de 
Ja bourbe fort gluante , il ne fiuroit cognoitre 
que c'et d'vn premier rancontre. Apres qu'il an 
et nettoyé, onrecognoit toutes fes parties di- 
ftindcmanr. 




A MONSIEVR MON- 

SlIiVR IOVBERT CONSE- 

Iher & Médecin ordinaire du Roy,&: 
du roy de Nauarre , Chancelier dç 
rVniuerfîcc an Médecine de Mora- 
peJicr,à Paris. 




j^j^Ç 1 et bien raifonnable , uonjieur & 
i$ tref-honorè paire , que ïe vous rande 
■afin de mes études, tant pour obeyr à 
vottre commandemant , qui pour dé- 
montrer par quelque bon effait ( com~ 
fhéle aejm fouiours )leprogre\de mon petit fauoir, 
depuis votre dcùart . Monfieur Giraud , mon bon mât- 
tre trtrefmcthoJiqHèpreceptexr^ba balhèces tours 
f>*Jft\* traduire pour mon exercice, dent de vo^ Para- 
doxes : ayant approuuc ma verfton ( après l'auoir 1 
vnpeu corrigée ) il ha bien voulu , que fantreprinfe 
aelavom anmyer : comme pour moutre de ce que te 
fiyfare . Ma-damoifclle, ey-- tri fhonnoree maire, con- 
tinue auec nom f m vol^anfans, le melbeur porte* 
fnant qui fe peut an vottre abfance : laquelle nom, 
étant grieue , nous diminue autremant la bonne chè- 
re . M**s nous ejferens vont reuoir an brief , ayant 



Tî8 

Achevé de ferulr ce qudrtier chew le H»y, Amfi que prt- 
metteK^ptr toutes voT^lettres . Dieu nom An faceU 
grAce> ty vous mAintienne toujours An bonne frojfo- 
rite , New vous bdifons tous les ntAins ^fduAns tref- 
humblemtnt vo*{jrAces. De vottre mAi}on> ce fremter 
i$ur de Unuier ( four etr Ames ) 1579. 

Votre trcf-umblctrcf-afFcélionné^ 
tref-obciflànt fis, I S A A G 
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SI ON PEVT LIMITER 

POISONS NE PEVVET 



Cet U 




Q^V E LES 

eïlrc balhees à certain iourjie faire mourir a certain ^ ernter 
tams : au tref renommé Dofleur an Médecine, M. p4r *d* <k 
pierre perrea v,/* ieune. 2 » 

cade. 

Q Ombîcn que Youspiûflîcz beau- 
coup plus propremant cV plus ex- 
aâcmant expliquer ce doutc,tre£- 
do&e Perrea v , toutefois 
puis qu'il vous plait d'an ouyc 
auOj mon aui s , fur la limitacion & efficace des 
venins à iourpreHs,ie vous dirayan briefcfl 
que i'an panfe.I'ay bien touiours cftirac abfur- 
• de & ridicule, ce qu'on affirme vulgairemant, 
que les venins foint limitez des ampoifon- 
ncurs à certain tams.Car comme ainfi Toit, que 
des medicamans , voire qui font vtiles , la vet- 
tuf de la notice de laquelle on limite à cha- 
cun fa quantité ôc doCe) ne peut être apprife, 
que par longue & ficquante experiance, & 
icelle étant cognue, ncnouslaifleancorvn art 
certain , ains conicctural : ie ne voy point par 
quelle raifon, les ampoifonneurs ayet vntams 
preferit à l'efficace de leurs venins . Car il net 
pai loifible de les eprouucr fans danger , ne 
mefme fans punicion , tout ainfi qu'on expéri- 
mente l'action des medicamans falubres . lay 
opinion qu'ils eflayet les leurs far des belles, 
chiens, porceaus , Ôc oifeaus ; & que de là ils fc 



230 Si onpeutlimitcr 

conftituet des reigles, ayant obferué diderl 
tams de mourir , félon la nature des venins. 
Comme fi les natures, de l'homme ( le plus 
tamperé des animaus ) Se des autres , n'etoint 
fort différantes . Outre ce, qu'il et beaucoup 
pius facile , qu'vne heure certaine & precife de 
ïeuenemanr,auiene aus belles, qu'aus hom- 
mes.Car les animaus priuez de raifon, ont fort 
peu de diuerfîté chacun an forî efpece,pai£- 
fans le rnefrrtepafturage, & n'etans adonnez à 
dîuers études (ou occupaciôns.)Dont il fan- 
fuit , que des rnefmés chofes les bettes andu- 
rent prefq'ue (àmblable paCfion . Mais les horru- 
xnes.ia-fbit qu'ils conuiennet an vne efpecc, 
toutesfois ils font tant differans , que iamais 
vous n'an trouucrez deus famblables [ de fa- 
ce .] Et de diuerfes complexiôns , condicioris, 
& occupacions , Combien de milliers an trou- 
ue Ton fCertainemant ie panfe, qu'an la feule 
êfpeccdes hommes , il y ha autant dedifferan- 
ce antre les particuliers , qu'il y ha d'efpeces 
diuerfes au refte du geanre dés animaus . Ec 
pourtant il faut eftimer totallemant abufiué 
& non ferme., la Coniec~turc des ampoifon- 
tieurs; comme il et aifé à antandre, de ce que 
fay à dire incontinant . Commanfons donc 
nottre befogne. 



iee 

kir 



certain tams aus poifons. %n 

PlnJîeurscuidet&ticnnet.queTheophta- 
fte (treï-graue & approuuè Philofophe ) foie 

auteur de cette opinion .parce qu'il écrit ainfi 
dc I Aconit On dit, qu'on le compofe de tel- " 
le forte, qu'il peut faire mourir à certain tams: " 
iauoir et , dans deus mois, trois mois , fis mois, " 
vn an entier t fc quelque fois an deus ans Et ** 
«lit-on, q Ue ceus-là meurent plus milérabie- <c 
mant.qui y peuuetplus long tams refifter. Cà " 
i faut que leur cors tranliffe petit à petit, pe- " 
«liant d vne langueur diucurne : Se ceus qui " 
meuret loudain ont la mort plus facile. Mais * 
1 autorité de Theopbraftc ne nous doit rien 
emouuoir.veu qu'il écrit cela, plus de l'opi- 
nion d autruy que de la fienne.comme les mots 
récitez deelaret trefeuidammant. Et fi quel- 
que requiert lacaufcde cette perfuafion , il 
la trouuera double. La première et laltuce des 
hommes, qui feflatet trop', & mignardetlèùft 
vices. Car combien an trouuera l'on, qui no 
porter plus paçiammant, qu'on leur reproche 
vn mal auenu de caufeexterne. que fi on le di- 
foit auoireu lource de la mauuaile tampera- 
turedeleur cors (ou de leur intempérance ) 
Car ia-f OI t que nul puilTe être dit caufe de fi 

le reproche de Ion imperfedion ne touche pas 
a luy.toutesfois parce qu'elfe et nottre , nous la 
«murons , & l U y f au0 rifon S outre mefure: 
tellemant que hl arriue qae i qBe faute de h 
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cèdes cat* 
Jês intro- 
duit fort 
Jouudnty 
le fans fit* 
ffi» le foi 

fonder 
fonderie. 



Si on peut limiter 
part de nottre imperfection, nous craignons 
qu'elle nous foit reprochée . Dont il auienr, 
que nous accordons plus volontiers , la caufe 
du mal procéder de quelque chofe externe, 
que de l'intérieur .Lescxamples an font plus 
rnanifcftes, an ceus qui ont moins de fauoir, 
ignorans les bonsars & fiances, tranfportcz du 
iimple iugemant de l'amour de foy-mefme. 
Comme (ont les vieus , & le furplus des idiots: 
auquels on ne peut rien dire de tant receua- 
blc,quc fi on rapporte la caufe de leur mal, ou à 
vn iaint , ou à la poifon fecrettemant donnée, 
ou à l'afpct forceleus d'vne vielhe . De là pro- 
cedet les plaintes, defquelles Virgile an dit 
vne: 

le ne fiy pas quel regard m*U veulhant, 
Va mes dgnenui tandreXjnforceUnt, 
Carne pouuans mantir probablemant, que 
prefantemant , ou vn peu au parauant on ait 
donné de la poifon , on controuue plus feure- 
mant,qu'on l'ha balhee long tams y a . L'autre 
caufe de cette opinion et, la deprauee inter- 
pretacion des théorèmes aftronomiqucs . Car 
comme ainlî foit , que les Aftrologiens confti- 
tuet ( ce qui et vray ) les diuerfes manières des 
affections ou pallions des cors inférieurs , être 
de la diuerfe conion&ion, oppoficion, & afpet 
rechange des fuperieurs , le vulgaire ignorant 
haprinsde là occafion , d'établir & fonder la 
variété des effais , fur les moindres diffetanecs 

qu'il 



-, 
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certain tams aus poifons 

qu'il peur oblcruer aus cors celeftes. Cômm* 
quand il confèitue , quelque plante auoireffi- 
ciceà lancontre des fieutes , pourucu qu'elle 
foit cueillie auant Soleil leué.Ôr cet erreur 
et allé fort auant. Car non Auiemant de ces % ^/^ Bt 
dinvrances ( cerrainemant fort legieres ) le* l [ des ^ er - 
hommes cpnftruifet communemant la diuer- / s CHell ~ 
fuèdes effais an cfpecc, ains auOî veulct que lt ' slave - 
lesaccidans de ces effais (bit diucrs, pout la de 14 
i-nefaieraifon : comme et, 11- tams de manife- S ' Un ' 
fter l'efficace des poifons . La reuerie deque'. 
ccriuant Theophrafh- dit, q.ie la mort furuient 
ei autant de tams, que la plante ha été cueil- 
lie Recherchons donc la vraye foiucion de ce 
problème par raifon, plùtdft que parla rela- 
cion ou témoignage d'aucun . Ce que nous fe- 
rons tref-commodemant ( (i fc ne m'abufe) 
commanceans par la definicion de venin ou 
poifon : à celle fin qu'on antande plus aife- 
mant ,qu'et ce dequoy nous antreprenons la 
difpute. 

Nous difons propremant être venin, tout 
ce que prins dans le cois , répugne tcllémant à 
Ja nature du cors, qu'il n'anpeut être furmon- 
té ; ains au contraire, il change 'le cors , ainft 
que le cors change coutumiercmaiit fes- vian- 
des De tous venins il y a deus fonnetainc* 
différants. Car, ou ifs font annemis delà na- 
t.irc humaine, à rai'on de leur qualité mani- 
feJ , ou ils luy font aduerfaires de toute leur 

T 
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2,^4 Si on peut limiter 

fuftanec D 'auantage, les vns peuuet tuer plu- 
toftjrlcs autres plu tard , de leur propre naturel. 
Ceus tuet foudain & an peu de iours , ou dans 
peu d'heures, qui font incontinant portez au 
profond du cœur. Tels venins font extrême-* 
reant chaus,& pour la plu-part corrofifs ou 
putrcfactitsjdes grecs nommez Sefti^ues^ douez 
de parties tref iubtiles.Car les frois cVgrolîiers 
font parcfleus,& frniinuent tard aus veines ÔC 
artères . Il y an ha qui infectet Ôc detruifet noz 
cors de leur feule vapeur , ou exhalacion inui- 
fible: autreslequels tiennet le principal lieu 
d'atrocité & malice , certains venins artificiels, 
qui ont la vertu tant futile, qu'an ayant oint ou 
frotté les etrkus , ils penetret les bottes de 
l'homme à cheual, iufques à paruenir aus plan- 
tes des pics nues : & de là antrans au cors , par 
les foupirals de la peau , corrompet tous les 
rnambrcs.On an infe&e aufli les & lies & brides 
des cheuans: & font depuis introduits de la 
chaleur naturelle, aus veines & artères de ce- 
luy qui et à cheual , par les porcs des mains & 
descuilTcs.Finalemanton an ampoifonne les 
abilhemans , lits & couuertutes . A ce geanre 
peuuet être rapportez ceus qui tuet parla feule 
veuë, ou par l'odorat , & qui feulemant goûtez 
( fens être aualez ) foudain précipiter l'homme 
an ruinc,fans aucun retardemant.Tous ces ve- 
nins apportet auccques eus vne mort prefante: 
de forte qu'il ne refte aucun taras de fccours 




certain tams aus Ppifons % ? c 

iusmifcrablcsquitireiil|mort. i an tans qu e 
te lies poifons font an fi efRat vfàge aus Turcs, 
& autres nations fauua jh. De ceus-cy différée 
les venins grofliers , qui font plus parefTeus 5c 
tardifs à faire leur adion : mai s an fin ils b rulec 
bien fort,ronget,mingct,toUrmanret, ôc du fe- 
îour aquieret plus grandes forces & plus de ma- 
léfice. Or il n'y a pas féulcmant diiferantc effi- 
cace ez poilbns de diuers geanre, mais au/îi il 
leur auient grande variété du terme de nuire, 
félon Jaconfticucion & tamperamant de ceus 
qui an ont pris . Cet, que les vns fantet plu- 
ton: ou plu-tard la mrifance, que les autres , ac- 
cablez de la poifon: quelques vns au/îi an e- 
chapet. Car il auient auconesfôîs , que h for- 
ce venimeufe et mitiguee & vaincue, de la 
complexion de ecluy qui ha prins Je venin : ou 
qu'elle foit de foy allez robufte, ou qu elle foit 
ranforcee par le moyen de la cor.trcpoifort. ■ 
Amfi de ceus qui habirentan vn manrie air pe- 
ndant, il y an ha qui ne font attains de pcuV 
& de ceus qui an font malades , les vns meurec 
ioudain s Ies autres plu-tard, les autres an fia 
an rechape:. S'il etainfi , il famble totallemant 
ridicule ce qu'on affirme , qu'il foit poffible de 
balher de la poifon , laquelle à iour prefis & an 
certain tams fafTe mourir : & que ce foie de h 
condicion du venin .' Auquel erreur famble 
uorirvn autre, que nous auons ranuerfé de* 
long tams : fauoir et, que les medicamans pre- 
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Dccéd.i. n et de nottre chalcu^ le commancemant de 
leur mutacionJWmBe Galen anfegrie. Donc il 
f anfui^qu'etant preflfc groflicremaiitils pio- 
duifet plus tard leur erYaiï . Mû$ ancorqueic 
leur , accordaffe ceia , toutesfois ils n'auien- \ 
dront pas à ce qu'ils afïermet icy, fi ce n'et ca- 
pticufemant.Car fi quelqu'vn argomante ainfi: 
Cette drogue déployé Tes forces plus tard que 
cette- l'a, donques il ieferaa certain tams: l'ar- 
gumantacionferafaufle, & eft nommée d'Ari- 
jftote , Elanche au confequant .Ne plus ne moins 
que fi quclqu vn difoir, La chietire ctvne be- 
fte,donquesla Chieure et vn Ane.Car/Wf tard 
& faire à certain tams, font efpeces diueries de ce 
qui fait fes actions an quelque tams . Or que 
telles ians ne regardet qu'à la feule condicioa 
despoifons, cecy leprcuueaflfcz, que vous ne 
les oyez faire aucune diftinclion des cors, ains 
fculemant feindre l'efpece delà poifo«,à la- 
quelle ils mettet la limitacion du tams,& nom- 
pas de la complexion des hommes. Mais on ha 
veufouuant, qu'ayant balhé d'vne poifon au 
maimepois, &àmaime heure, à pluiieurs qui 
banquetoint anfamble, les vns moururct fou- 
dain,les autres après quelques iours&qu'à au- 
cuns elle ne fitguieresde mal. Nous voyons 
tous les ioursauenirle famblabledts medica- 
mans purgatifs : lefqucls étant donnez an n;ai~ 
metams,maimc mefure,& parelhe prépara- 
cion,à diuerfes pcifonnes,ils vuidet les vns fore 
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We,1cs autres tard: & les vnsbien Tort, les au- 
tres peu on rien; & outre ccjes vns Vuidet fans 
f acheriejcs autres auec grande difficulté, grie- 
ucs tranchée*, & frequante foibleflc de cœur. 
Et quet il de befoin alléguer diuers hommesj 
quand à vn maime lemaime medicamant ne 
produit rouiours maimes cfEiis < Puis donc 
que ielon la diucriè & nomparelhe comple- 
X'on & conformacion des cors , nous voyons 
telles choies auenir pour la plu-part: & da- 
teurs qu'on ne peut luftemanr comprandre 
la propre tamperature de chaque homme: 
commant faura queJqu'vn , combien de rams 
pourra la chaleur naturelle refifter au venin? 
Quand i accorderais bien , que quelqu'vn fut 
ii expert ampoifonneur, qu'il pelât d'vn cer- 
tain îugemant le pouuoirdcfa poifon, autant 
exquifcmantquoii pefcle mufe à la balance: 
touttcsfois ie n'admettray iamais , qu'on la 
putfle tint exaftemanr limiter, au naturel de 
ecluy qui Ja doit prandre, qu'elle ne falhe au- 
cunement de la fin , ou du terme qui luy et 
propofé. Car la Médecine maimes et tenue 
pour ( fiance ) fondée an coniedures, quant et 
de prefenre à chaque homme la quantité & 
la propre qualité de fes remèdes. D'autant que 
on ne fauroit aucunemant écrire ou dire le iu- 
ftcmxnt frobre, comme dit Galcn , au rroifieme 
delà méthode, troifieme chapitre. Et vn peu 
près : An l'arc de Médecine il n> a chofe ou 
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s, remède (dit iî) qu'on ne puilTe nommer an 
m efp'. ce : mais ce qu'on ne peut dire,n'ccrire, ne 
3> ordonner antieremant,ç'e| la quantité pour va 
chacun . Il répète cela b,iep Ipuuant aus propos 
qui f'anfuiue^anfegnantque chaque homme 
ha fa propre çuracion , & que la propricté na- 
turelle et indicible, & incomprehanrîble d'vne 
cxa&o fiance. Le vulgaire des médecins ap^ 
pelle îdiojyncrAfie , la propriété naturelle, com- 
me G alen rem outre. Et parce que tous confef- 
fet , qu'on ne la peut comprandre , on attribue 
leviay art de médecine à jfcfculapc & Apol- 
lon . Car le principe, & comme fondemant, de 
la Médecine parfaite ou accomplie , & infaiili- 
ble(laqueile Galen nôme,/4rr de vraye médecine) 
et U particulière cpgnoiflance des naturel?. 
Dont il ajoute : Si ie fauois recognoitre iufte- 
>y niant la nature de chacun an particulière pan- 
„ ferois vray emanr être tel,que ie conioy an mon 
„ antandemant auoir été jfcfculape. Maisd'au- 
„ tant qu'il ne Te peut faire , iay délibéré de m'e- 
3, xercer tant , que l'an approche le plus près que 
peut l'homme: & l'exhorte les autres de faire 
\ comme moy . Donqi|es fila médecine et con- 
ie&urelle, & non certaine , de la partie qui or- 
donne à chacun fes remèdes , & que cela ne 
peut être aperfu, finon fînalemantpar vue lon- 
gue obferuacion & experiance, qui fe pourra 
perfuader cela des venins? Car h* an l'art de mé- 
decine rexperiance et dangerculV, comice fa- 
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igemant nous auertit Hippocras:il et aifé à pan- ^fpj,^ 
ier combien et incertaine la pr'euuc des poi- ' 
ions : parce qu il n et pas Joiiible d expenman- 
ter leur vertu/ans danger & fans punicion,ain- 
lî que des medicamans fa!ubre$,an dinerfes per- 
fonncs.Et ce que peut quelquvn auptr obferué 
aus beftes brutes,i'ay dit par cy deuant,qu'il et 
inepte de le vouloir accommoder à i'homme; 
d'autant que les naturels des hommes & des 
beftes font grandemant differans,maimes paç 
cette preuue,que les etoumeaus vinet (cure- 
mantdcla ciguë, & les calhesde l'hellébore, 
qui nous (ont medicamls & poifons.Nous pou 
uonsan fin colligerde ces raifons, qu'il faut e- 
ftimer fort erronnec & peu ferme,rart (Ci ait fa 
peut dire ) & la conie&ure des airpoifonneurs: 
ycu maimem.u, qu'vn venin produit fon acciô, 
autresfois hatiue, autresfois tardiue : & ce non. 
tant à raifon de foy, que pour la nature & com- 
plexion du corsjaçheté ou erroitefte des parta- 
ges, for ce ou foibîetfe de la chaleur naturelle, 
& le beaucoup ou le peu des exercmans fam- 
blables,ou diuers. Caria force du venin de- 
meure quelque fois vaine, ou fort rabbatue; 
comme ez cors "de ceusqui ont lesfacultez de 
Tarne robuftes, à raifon d'vne tresbonne rram- 
pe. Audi Galen panfe, que le batimant & la 
compofition du cors, et caufe que la ciguë tue 
1 homme , ôc nourrit les atourneaus . A quoy il 
aioutc , la force de la chaleur menuifante & 
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fubtiliante : à raifon de laquelle il panfe , qu'il 
auient aufli, que les venins fiois démontrent 
plu-toft & mieus leur force, à l'androit des na- 
tures chaudes . Ce qui pourra fambler parado- 
xe à pluficurs.mais ayant été tref-ouuertemant 
demoutré par ledit auteur, i'an omets lapreu- 
Ueàmoneciant. Qnant au naturel desexcre- 
mans,ils affoiblilTenc les actions dus venins,re* 
pugnantes à leurs qualitez . Car fil y a au« an- 
tralhes de la pituite an abondance, la force du 
venin chaud en feragrandemant rabbatue : 6c 
au contraire,rhumcur chaud hâtera l'accion de 
vn tel venin. Ainfi la cholere copieufe, rebou- 
che & romt le narcotiç qu'on ha prins: & la pi- 
tuite le fauorit. Ce que peuuct fauoirces me- 
chansampoifonneurs , n'et guère autre chofe, 
fînon qu'ils cognoiflet,quels venins font mou- 
rir feulemant de l'euidanrecondicion de leurs 
qualitez, & qu'ils nuifent de toute leur fuûan- 
ce.Tcls font ceusqut tuet par pourriture ou 
corrofion , auquels il auient de Ce ranforcer a- 
ucc le tams , comme dit Galcn : an lieu que les 
autres faftoiblnTet par leur retardemaot . Car 
tousccus-là pourrifïetauec letams,&de tant 
plus,que le lieu fera plus humide & plus chaud, 
Donqucs ceus qui agiflent an pourriflant, le 
$ams augmante leur accion : parce qu'il aug- 
rnante la pourriture : & veu qu'ils ne çcf- 
fet de fc pourrir , reciproquemant ils pour- 
yififent Ç le cor$ ,) De là procède, qu'ils fonç 
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mourir long tams après, principaîemant les 
venins quiibntdefultancegrolîîere & terre- 
ftre. Voila ( dis ie) que les ampoifonneurs 
peuuet auoir apris par longue obferuacion: 
de forte qu'ils fachet diftinguer les venins qui U 
tuetde leurs in lignes qual.tés d'auec les au- 
tres qui rontmourii de toutteleurfuftance- 
Itc, que ccus cy aporttt de leur nature à quel 2- 
homme que felbit,vn mal plus foudain:& que 
ceus là ne deployet leurs forces, linon an plus 
long tams .Et outre ce,que de touttes Lsdeus 
fortes,iIs tuet plutolt ou plutard(fans auoir au- 
cun egard aus cors) félon qu'il y an ha plus 4- 
grand,ou moindre quantité . Ils peuuet bien 
auflj faire, que tous venins foint tamperés à 
leur plailïr,& randus plus dous, ou plus après, 
à ce qu'ils tuet plus vite,ou plus tard: ce qui et 
fans aucun fecret ou miracle de nature. Car 
nous aulfi coutumiereraant vfons de tel artifi- 
ce aus drogues piargatiues, aguifans les plus 
pareiîeufes , & leur donnans comme des épe- 
rons : & au contraire, retenans la trop hatiue 
pénétration des autrcs,an y mêlât de ceus qui 
font naturellcmant plus tardifs & groffierç. 
Mais qu on limite les efFais des poifons à cer- 
tain iour,& à point nommé, nous panions être 
abfurde & du tout ridicule : d'autat que la na- 
ture de chaque homme ne peut être parfaite* 
jnant cognue ( ainlî que nous auons cy deflus, 
fufpfammant demoutré ) d'où procède le trefi 
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incertain terme de chaque venin, à faire mou- 
rir l'homme. Car toutteaccion naturelle ran- 
côtre diuers effais, félon la diuerfe difpofition, 
tant de ce qui agit, que de ce quiandure. Et 
cela auient , non feulemant à railon des quali- 
tez euidâtes, ains aulfi des occultes & propres: 
dequoy procède auffi , que a vne autre nuit 
beaucoup , ce que proflite à cetuy cy . Pierre 
de Abano (lequel on nomme Conciliateur) là 
où il explique cette queftion , propofe qu'il fe 
peut foire, que ayant cognu certainemant la 
durée de la vied'vn homme, par la quantité 
mefuree de Ton humeur radical , on balhe vne 
oifon,qui le confume an dis ans Dont il col- 
ige,quelques vns être ampoifonnés, qui vont 
toujours an deffeichant (on les appelle an vul- 
gaire [Italien] herhm CT Jtrtgdtt)tk qu'on peut 
Faire aucunestbis, que la poifon foit limitée. 
Mais ce qu'il prefupofe de l'A ftrologie, a-pei- 
ne peut être bien deuiné. le confefle,que tous 
ceus qu'on void tranfir de peu à peu,etans am- 
poifonnez, ils ont vn mal long, mais il et pour 
amporter l'homme antams à nous incertain. 
Pline ne dit pas vn terme plus certain, de la 
niort ,qu , apporte Tvfage du Heure marin (poif 
» r y enimeus) quand il dit : Les hommes qui 
„ ° ngetfantet au poi (Ton :& de ce premier 
» a , ntna aperfoit ce venin. Au rcfte,on an meurt 
„ " ne on nt d'heures^ue le Heure ha vécu . Car, 
an ?«ta i llera l'âge de ce Heure, affin de pou- 
qui deu 
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uoirprediie l'heure ordonnée à mourir? Et 
quand bien ic donnerois cela, qu'on peut fa- 
uoii combien de jours ha vécu le Heure, tou- 
tes'ois ie n'accorderay pas , que tous hommes 
an meuret à maimetams, veu qu'vne maime 
poifon agit fort diuerfcm ant, fclon la diuerlitc 
des cori, ainii qu'il lia été plus que aflez prou- 
ué.Tcllcmant qu'il haetc dit plus véritable- 
mant (ce que le maime Pline ajoute) ledit ve- 
nin être à tams incertain, comme diloit Licinic 
Macer. 

Cet, P £ r r f a v , tref-amy & tref- docte, 
cequemefambledeuoiretretenudc la veri- 
tcxlc ce Problème . Pardonnes moy, ii i'ay etc 
vn peu prolixe à l'expliquer : & fâches que ic 
l'a y fait, pour l'amour de quelques écoliers an 
Mcdecine,qui par fortune font furuenusquâd 
ie le pourpanfois. Car ils mont prie de leur 
donner la copie de ce Difcours. Ce que ne 
pouuant refuftr honnetemant, il m'ha fallu 
traitter la queftion plus au long,affin de m 'ac- 
commoder à leur capacité. Vous,excellantan 
fauoir & antandemant, cufliésfacilematcom- 
prins an beaucoup moindre propos, mon aujs 
là deflus,comme vous l'aués déliré, 
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qV'IL y a raison, qvz 

Cet le fe- QV E L Q^V ES V N S PVISSET VIVRS 

gôd Para- j^ ns mAn ger , durant plufteurs nurs cr 
doxe de la ww . M tref-renommè lunfconfulte y m. 

Décade? ïAN p A p ° X, confetllcr du Kg, 

luge O* lieutenant gênerai au 
fialltage de Fêrejt, 

A Religion chrétienne nous 
anfdgne, qu'il faut foudain a- 
jouter foy aus proportions 
Théologales qu'on oyt réci- 
tent que ez chofes nullemant 
fujettes àpreuue,la fiance 
le ferme confantemât,ettref-agreable à Dieu: 
veu que cet luy qui peut rompre les lois de 
nature. Mais aus difeiplines , quimeritet d'ê- 
tre appellcesMathemates, & vrayemâtician- 
ces,d'autât qu'elles expliquet tout par fes cau- 
fes, d'affirmer quelque chofe fans deraonftra- 
tion, & an ordôner comme fait vn legiflatcur, 
nous cftimons cela ridicule. Car il n'y a rien 
qui famble plus abfurde , que le confantemant 
precipité,fans côfeil,& téméraire; anuers ceus 
maimemant , qui cognoiflet lefprit humain 
tref-auide & tref- apreà rechercher la vérité, 
Touttesfois vous an voyez beaucoup, qui fi 
plufieurs autres ont dit de maime, ils n'y con- 
tredifet pas : & ne panfet point à cecy , fil et 
plus licite de dire vray, ou au côtraire de man- 
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tir,d'vne caufe commune. O qu'il vaudroit 
bic micus f arrêter là, & douter des chofes que 
1 e/pntnepeutcomprandre/ Ce que iay ac- 
coutumé de faire: & à raifon de cela,pluiieurs 
qui Tont de téméraire confantemant,m'appel- 
let incrédule. Car ic me fuis propofe dez long 
tams, ri admettre aucune chofe comme vraye, 
decellcs qu'on peut comprandre par taifon & 
difeours , pour grade que foit l'autorité de ce- 
lu y qui la propofe. le cÔfeuc bien, que la cau- 
fe de tout ce que fexperiance noustemogne, 
netpasancores trouueecV cognue de nous: 
commeauffi i e riés pour tref-vrayes piulïeurs 
opmions,qui font Paradoxes au commun, n e- 
tant ancot perfuadees.Mais comme ic ne veus 
pas q 1 on croyeaus miennes fans raifon, ainfi 
me toit il permis de n'accorder les autres,auat 
que îayeapnns de leurs auteurs les caufes de 
tels efrais , ou queie les puilTe comprandre an 
rayonnant moymatme. Qifil f 0 i t libre à tous, 
den ajouter foy ans propos fans demonftra- 
cjon. CareetR-të fambJet peu auifez &( que 
P'us et) fort Jourdaus, qui relfoiuet les admi- 
rables amrmacions ,cmcus de quelque vaine 
opioioiidii difcur.T. Ile et celle queie pro- 
polois bier.tref-renommé Prefida't : que quel 
ques vns P cu«, t viure fans mangcr,non feule- 
mant pluOeurs iours, ains piufieurs mois 6c 
années. Vous aucz prudammant dit, que vous 
ne la receunez pas, ains queie leufleprou- 
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uee: doutant qu'elle vous famble la plus para « 
doxe , de touttes celles qu'auès ouy de moy. 
Toutresfois cir et tfef- véritable , côme les au- 
tres, & déformais vous n y cctrednéspas. Car 
vousnedouterés point de venir au mon opi- 
nion , veu qu'ell' ha poui fôdemat des raifons 
trcf-euidantes,prifes des choies naturelles . le 
nediray pas de fauoir obferué,mais ic cenfir- 
meray qu'il fc peut taire . S ii falhoit prouuer 
le fait par témoins, nous an produirions quel- 
ques vns, irréprochables & de grad' autorité. 
Hippocras limite à vne femainc, le iunc mor- 
tel de l'homme . Mais Pline dit , qu'il net pas 
mortel d'vne femaine, veu que plufieurs ont 
duré plus d'onze iours . Fautif» qu'il y a pour 
le prefant an Auignon, vn homme deloilTantc 
ans,qui mange fort peu fouuant , & par longs 
interualles, de cinq, lis, dis, ôc plufieurs iours. 
Ccque Albert ecrit,etfamblable:qu'il y auoit 

vne famé laquelle pafToit quelque fois vint 
iours fans manger, & bien fouuant trante.Il dit 
auIîi,auoir veu homme meîancboliq»ie,Icquei 
vequk fet femaines fans manger, ne beuuant 
que de l'eau vn iour & autre non. Athenxera- 
conte,que la tante paternelle de Timon,fe ca- 
choit touttesles années dans vne cauerne, co- 
rne les Ourfes , l'efpace de deus raoy s , viuant 
fans aucun alimant que de l'air, à demy-mor- 
te,de forte qua peine la pouuoit on reco- 
gnoiftre. Perfonnes graues rappottet,auoi* 
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«te veuë an Efpagne vue filhe, qui ne mageoic 
nen, &antretcnoit fa vie ne bcuuantqucdc 
1 eau,& auojt de/a vint & deus ans . Plufîeurs 
ont veu an Languedoc vne garle , qui demou. 
ra trois ans , & nous fauons par ce qu'an ont 
cent quelques bons & dodes perfonnages, 
quily an ha eu vn' autre à Spire an Allema- 
gne, qui vequit autant d'années fainemat/ans 
autre viande ou breuuagc que de l'air. GuiU 
haume Rondelet attefte,d'an auoir vu vn' au- 
tre, qui deparelhe manière de viure, paruint 
lufqu ia dis ans : puis quad elle fut grldcfc ma* 
ni : & eut de beausanfans. lan Bocace écrit 
d'vneAUcmadeJaquellcvequittrant'an^Gns 
manger aucunemant. Pierre d'/ibano (qu'on 
nomme CÔciliateur^racôte d'vne Normande 
qui ne mangea rien de dis & huit ans :& d!vn 
autre qui dura traie Se frs ans fans mangerjfti 
tient pour certain,qu'à Homme vn praitre vc~ 
quit quarante ans de la feule infpiracion de 
1 air: cela étant bien obferué/ouslagard: du 
o 3 ?j ^"Ldilieme j & de plufîeurs p rinces, 
& fideliemant temogné par Hermalao Barba- 
ro. Ma.spourqtioy m'amte-ietant à reciter 
ces miracles, qui peuuet fambler pures fadai- 
zes ,ufqu a tit que ie |„ ayc expliqués par rai- 
fon? Certamemant l'autorité &l'ob feruacion 
des autres et de trefgrand pois:mais ce ne doit 
pas être alTes.Ià où il n > a faute de raifon a cÔ- 
firmci fon dire.Ie fuis bien aife, q vous nayez 
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voulu rcccuoir fans cela ma proportion* affirt 
qucicpuiflecommodcmant exercer mon cl- 
prit,à rechercher fa eaufe,ainfi que i'ay de log 
tams déliré. 

i. Cet vnefantace ferme & ratifiee,que tous 
cors viuans,foint plantes, foint animms, viuet 
à îaifon de la chaleur qu'ils ont anclofe an eus: 
au moyen de laquelle ils attiret Talimât, le eu* 
fet,f an nourriûet & foutiennct,croiûet & an- 
eeandret: outre ce que lesanimaus fantet & 
fe meuuet : & tlt plus parfaites lont telles œu- 
ures, tant plus et abondante la vertu & lafu- 
itance de la chaleur . Pource Ai iftote , qm ht 
definylamortpar l'extinccion de la chaleur, 
ha biffé pour memoire(comrne chofe fort re~ 
muée & diuulguée ) que la vie et contenue de 
laJîule chaleur : & que fans la chaleur ne peu- 
ueé viure,ne animaus,ne plantes. A fon imita- 
cion tous les philosophes d'vn confantemant, 
definifTet la viepaf chaleur,& la mort par ex- 
tinecion de chaleur . Car pour petite que (oit 
la chaleur, le cors qui an ha, iou it de la vie , &c 
produit le'dittes accions de foy , ancor qu eh- 
les foint obfcures. Cette chaleur et nourrie & 
antretenued'vn humeur gras & acre , qui in~ 
ferédans la fuftance départies fimiîaires, et 
du tout inuilible. C et k premier- ou princi- 
pal)humeur,cômun à tou* viuans, auquel lied 
premieremat & par foy l'efprir, muny de cha- 
leur: tellemantque ne i'efpnt , ne la chaleur 

peuuct 
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peuuet être, ou durer longucmant, fans l'ayL 
dudit humeur. Oonques la vie, & la durée des 
choies amraees.git au confantemant & accord 
de ces deus , chaleur & humidité . Cctte-là ec 
tenue pour ouuriere de toutes accions : cette- 
cyluy et fou-mile, affin que laditte chaleur 
dure plus longuemant. Ettantque cette hu- 

lèùr V ' agSrCab!e ' pSUt nourrir ,a 
fcurv nie, autant vit l'animal ou la plante. 

Dont il ament , que ceus ont plus longue vie 

qui on t plus d'humeur naturel" ou iceluy Vin, 

épais Se plus reliftant à dillîpacion . C« „ 

denaturegra,, huileus & gluant, affin que k 

chaleur (qui an étant anueloppee, an eite & 

1 ebo.ue & abforbç plu-tard . Toutefois aua't 
que cela auienne , l'animal rand l ame à Natu- 

û-feVtTA propre m " icre • ***** 

lans I ef prit & la chaleur . Or puis que le cors 
des v.uans Pecoule & diminueainLuLur 
fi vnemrtanceramblablei l'ecouk-en'et «ft ' 

Tk*£T l ?Z 1 de 1"°y r ^«tre, an lieu 
de ! hum.de fuftantific ( comme on l'appe le) 
confumé, , e ne dis pas autant qu',1 f an dimi- 
nue ince,r,mmant , ains feuleman v„ S 
brin de te . Car il ha toutte fon origine I h 
femance , & des principes de nottrl gêner - 
«on : & nous ne voyôs pas,q U ' on puiiTcaiou- 

V 



±to t>e viurc Tans manger. : 1 
ter a nozcdrs aucune telle chofe. De là pré-' 
cede lamort ineuitabîe: parce qu'il n'y a au- 
cun artifice de reparer, ce que feuî retient la 
chaleur. On reftitue bien la fuftance charnue, 
epuifee du tranfrfFcmant: l'humide primttrr, 
iamais. Et veuquéfa pâture étant Enfumée, 
la chaleur quand & quand, fi elF et enife con^ 
fumant' fa paturc(comme certainement en et; 
il fanfuît incontinant.que la chaleur maime et 
caufedefamort. llnousrefte feulemant^ue 
puis qu'on ne peut totalemant détourner a 
caufedenottre mort.àtoutle motnsnous la 
retardions & rebouchions, étant trop hâtée te 
précipitante ( facheminâ} vite de foi* naturel 
àl'yfuede lavic)affin que l'animal nel'etai- 
gne fi toft.Ce que peut être fait,au moyen des 
alimans:quand par addicion de quelque plai- 
fante humidité, on arroufe la naturelle, a rhn 
qu'elle refifte d'auantageà la voracité de la 
chaleur . Car ell' et ainfi plus long tams cofer- 
uec,quand la chaleur naturelle ne peut libre- 
mant exercer fa force fur le fujet humide: par- 
ce qu'elle et aucunement rebouchée, quand 
elle agit an la malTc charnue, &aus humeurs 
nourrifftns,dont ce pandit elle côlume moins 
de l'humeur radical . Touttesfois il Pan conlu- 
me toujours quelque petite porcion , mais 
moins quand il y a de l'autre an quantité fu In- 
fante. Et à ces fins Nature,nonfculemant au* 
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animaus,ains aus plantes aufli,ha donné dez le 
commancemant certaines vertus , d'appeter 
continuellemant ce qui leur défaut & mâque, . 
affin que tout fe preGsrua de mort,le plus lon- 
guement que faire fe pouf roit.Car tout ce qui 
et angeandré, Se tient de la Nature, délire ex- 
trêmement d'être prorogé tref-longu-mant, 
& fubfîftcr «u monde . Pourcc les animaus 
n'ont iamaisaprins d'aucun à manger , boire, 
& refpirer:ainsdez le commancematils ont 
des facultés, qui parfont cela fans précepteur. 
De.]uoy il appert, comme iepanfe, que l'vfa- 
ge des alimâs et neceflfaircà tout ce qui ha vie, 
non pour autre chofe,que pour aiurctcnir cet 
humeur interne (familière, «5c vrayemant vni- 
que paturede la chaleur naturelle) affin qu'il 
ne foit fi rofi: cbeu. Et tant que nous le pouuôs 
faire ,& que l'humidité primitiue et de relie, 
an fuffifante quantité pour conferuer la cha- 
leur vitale, nous fommes autat de tams an vie. 

2. De cecy on peut colliger(pour la fegonde 
propoficion, que nous auons à expliquer)que 
il ne faut beaucoup de nourriture , à ceus qui 
ont U chaleur moindre & plus languide : par- 
ce qu elle ne (amble auoir grâd' efficace à cô- 
fumer fon humidité. Tout ainfi que le petit 
feu, riefeut porter beaucoup de boys, aïns et 
de peu.antrefenu: mais le grâd feu fetaind in- 
cocinat à faute de pâture , il vo» n'y ajoutés vrt 
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grand «mas de boys. Et pourcc les vieusan- 
Im'u duret facilemant le iune , comme dit Hippo- 
„ cras : an fegond lieu,ceus qui font au plus fort 
" de leur âge : moins les adoleflans : le moins de 
" tous, les anfans,& antre autres ceus qui ont 
„ l'efprit plus vif, & font plus vigoureus. Car 
A ph. il. ceus qui croiflet. ont beaucoup de chaleur na- 
iLi. turellc : dont ils ont befoin de beaucoup d a- 
„ limant rautremant leur cors feconfume. Les 
„ vieus ont peu de chaleur: pourtât ils n ont be- 
„ foin de grans viandes , d autant qu'ils an fufto- 
„ queroint . Car comme la flame des lampcs(dit 
Galen) iafoitqu elleayt l'huile pour alimant, 
touttesfois fi on l'y met tout à vn coup, elf an 
fera plus ctainte, que nourrie : famblablemant 
aus vielhes jans , & autres qui ont la chaleur 
plus remifc,l'abondance des alimans leur nuit, 
anfuffoquant la chaleur , & l'accablant de fa 
multitude. Ceus qui ont beaucoup de chaleur 
(comme les anfans & les adoleflans) fc plaifet 
à l'abondance des viures:parcc que la mafle de 
leur cors fc confume fort , & leur chaleur yo- 
raceduTipeantieremant la naturelle humidi- 
té^ elle net bridée & retenue par addicion 
d'vn familier fuc. Donques la proporcion & 
mefure des alimans et ordonnce,à raifon de la 
chaleur, fans autre anfegnemant que de Natu- 
re. Car la faim ou l'appetit,qui fuit la neceflitc 
naturelle des alimans, et fa reiglc certaine: tel- 
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lemant que ceus ont befoin de copieus & pl us 
frequant alimant,qui ont plusfouuât &[plus] 
grâd appétit ; ceus qui n'an ont point, ou peu, 
moins fouuant , n'ont pas affaire qu'on leur 
donne alimant,finon fort peu, cV par longs in- 
terualcs. Les laboureurs,artifans,& autres qui 
traualhet tout le iour aus fortes befbngnes, 
font contrains d'vfergrand^uantité de vian- 
des, & de repas coup à coup réitérés , pour la 
faim qui les preflTe .-d'autant que la qualitéde 
la chaleur naturelle.deuient plus acre, & con- 
fume plus,par l'exercice:de forte que ceus qui 
fadonnettotallcmant autraual, nepcuuetiu^ 
ner,fanstrefgrand' perte de leur ftn té & force. 
-Ainli Galen remoutre,que aus pcrocholes, c'et à 
dire bilicus,rabftinace et tref-nuifante: & que 
de iuner longuemant, ils tôbet an tref^ piquan- 
tes & tref-aiguës fleures ,defquclles il etaifé 
de venir aus he<5tiques,& an outre de celles-cy 
au marafmeroty.LesfanguinsanduretpIusfa- 
cilemantleiune, parce que l'humide fu fiante 
fique redonde an cus,& l'alimataire aufli. Da- 
vantage, leur chaleur et plus remife.& moins 
aiguë, comm' étant grommeede l'humidité. 
S'ils ne prennet aucun plaifîr à l'exercice, ains 
font toujours an repos, parelfeus & andormis 
comme glirons , ils ont peu d'appétit , & tard: 
ilsdeuiennet phlegmatics, & le plus fouuant 
fe mettet à manger fans neceffite, feulemat par 

V iij 
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coutume,aus heures ordonnées. Ceus-cyonÉ 
vrayemant la chaleur plus remife & côme an- 
gourdie,laquelle il feroit melheur dexciter ôc 
aguifer par trauaus : affin qu'étant diflTipee , la 
grand' quantité de l'humeur fuperflu, elle ap- 
prochant de la moderee,fit fantir l'appétit: le- 
quel n et autre chofe , que naturel defîr de ce 
qui défaut & mar^uei chaque particule, et 
Falimant,quifoitfubftituéauJieu de la fub- 
ftance,qui fecoule perpetuellemât par la ver- 
tu de la chaleur. Qtnnd donc il n'y a point 
d'appétit , il et vray lamblable, que la chaleur 
agit an autre humidité, laquelle et excreman- 
teufe & non naturelle : la confomption de la- 
quelle n'étant point dommageable,qu'tt il de 
meruelhe, fi fans nuifance ou douleur le defa- 
petit perfeuere , tandis que cet humeur fuper- 
flu amaffé reflftc à fa dirfipacion : maimemant 
veu quela chaleur languiffante d oifiueté,ne 
peutguieres confumer? C etlafegonde rai- 
fon, pourquoy les vielhars portet le iunc plus 
aifemant,& fans incommodité : fauoir et,d'au- 
tant, que outre la pctitcfTe & foibleffe de la 
chalcur,ils ont à raifon de cecy vn grand amas 
d'excremans pituiteus:& que leur cors lourd, 
pigre , & tardif, et tref-inepte à tous mouue- 
inans $c exercices . Pourtant il leur auient, de 
n'auoir befoin de beaucoup d'alimas : veu que 
leur chaleur , par beaucoup de raifons , diflipe 
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fp.rtpeudela ma (Te du cors. Or ce que nous 
auons anfegné être aus vicus, cela maime con- 
uient iuftemâcaus naturels famblables : car fi 
quelcun et,ou decôplexion naturelle, ou delà 
manière de viure, plus humide & plus froid, il 
aura peu d'apetit, & fe foulera ayfcmat de peH 
de viande: parce qu'il luy manque delà cha- 
leur,qui puiffe confumer grand iuftance.De là 
vient, que les beftes exangu es ( des G recs dû- 
tes anaimes ) auquelslc froid et trefoffanfif > à 
caufe de leur petite chaleur,fe cachet tout l'hy 
uer,&viuet fous terre ez lieus plus tiedes, 
fans alimant. Cela et aprinsdel'experiance,à 
laquelle côfant bien la raifon . Car fi le befoin 
des alimans ct,pour reparer ce que perpétuel- 
lemat fecoule^aftin que l'humeur primitif(pa- 
ture de la chaleur naturcllejne foit fi toft con- 
fumé : ceus auquels rien ne f'ecoule, & il n'y a 
prcfque point de chaleur ( au moins par quel- 
que tams) n'ont aucun befoin ou prpuffic de 
la viande Qr les ferpans, laizars, & leurs fam- 
blabicsjfont frois de nature . La chaleur qu'ils 
ont fort pctite,ne diflipe guiercs,& durât l'hy- 
ucr ancor moins q d'ordinaire-.parce que adôc 
elle dénient plus lâguiflante.de la violance du 
froid. Pource il n'y a côme point d'efïluxiô ou 
diflîpaciô,la peau état epaifljeôc exa&emac cô- 
ftipee de la force du froid hyuernal.Et tout ce 
qu'il y a de fuligineus excremât,fufcité de leur 

V iiij 
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amettc languiflante, il Pamafle au cuir ; lequel 
an fin deucnât plus fec & plus rude,fe depoul- 
he&feparede la peau fujette, fans faire mal 
au cors. Cet ce qu'on appelle, la depoulhe du 
ferpant, de laquelle il fe deuetit au milieu ou à 
la fin duprintams. Puis quand le Soleil reue- 
nantà nous, excite leur chaleur, ayant chafîe 
rangoùrdiflemant , lefdittes beftes deuienet; 
plus remuantes,& reprenet leur première agi- 
lit* 6. de ^ te ; car * a c ^ a ^ cur conduit & fait les mouue- 
ïdrcbL mans - Dont Vitruvedifbit: Lesferpansfe re- 
t*&. (h r. mUCt terr *blemant,quand la chaleur ha epuifé 
Je froid de leur humeur. Durant les petis jours 
" an tams d'hyuer, ils font ûns aucun mouue- 
' mant,angourdis du froid, qui prouiét du chl- 
gemant de l'air. Que les glirons, & les rats de 
roontaigne [dis marmotans] non feulemant 
fabftiennet tout l'hyuer de manger,& ne font 
que dormir, ainsaufli qu'ils 3n deuienet plus 
gras, il et autant meruelheus, que confirmé de 
vrayeexperiance. Delà et forty,ceque dit 
Martial du Gliron,an fes Diftiques: 

Vwam l'hjuer ie dors 9 
jEtfiiit flmgrat alors, 
Que nourryjùû de rien , 
Sinon de dormir bien. 

Vous repondres , que les petits animaus fe 



9> 
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peuuet paflcr quelque tams delà viande , mais 
nompas les plus grans. Surquoy ie produirai 
je Crocodil ( baite fumage , de fort grand' ta- 
ihejduqueJ feu] on ha opinion, qu'il croit tant 
quilvitr&il vit Jongucmant. Or PJincccrir, 
qu'il pane touiours quatre mois de l'hyner ï 
luhidf s fa çàuerne, On affirme auflj,qu e l'Ours 
peut viure tout l'hyuer fans manger . Donques 
comme les vielhars, a raifori de leur froideur 
n ont pas grand appétit, &n ont befoin de aran- 
dc nourriture: ainfi toutes les Complexions,qui 
ont plus de froid que de chaud , duret long 
tams fans viande . Et qu'ont befoin de nouucfi 
le pafture, ceus auquels la naturelle ou l'appli- 
quée ne fe confume point ?£t queconfumera 
la chaleur ianguiiTantc? Si elleeonfume quvU 
que cho(e,& il y ha abondance de ce qui luy 
rditte, on ne fantira pas ce befoin incontinanr 
ains après vn long tams. A la diffipacion de Tlui 
meur naturel, relîftc quelque fois l'alimentaire 
humidité, quelque fois fexcremanteufe : fur 
laquelle fexerceant la chaleur naturelle , & h 
diOipan t , fait ce pandant moins de dommage à 
l'humeur naturel. 

On peut tirer d'icy la troiiieme propofi- Il J. 
cion , qui feruira de preuue a la conclufîon 
propofee : fauoir et, que la feule petite cha- 
leur, ne rand pas labmnance plus facile, ain* 
auffi 1 abondance de l'humeur fuperflu , qui 
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amufc la chaleur naturelle . Car ce que fait Fa- 
limant touiours epai s , arroufant les parties , &: 
abrcuuant l'humeur naturel, celamaime fait 
quelque fois le copieus humeur excremanteus 
accumulé an noz cors : quand il rebouche l'a- 
crimonie & force de la chaleur, & rampeche 
deconfumer vnemelheure fuftance, iceluy le 
prefantant à être confumé. Pource le vantn- 
cule étant plein de pituite ( (mon quelle fut 
aigre ) nous n auons point d'appetit , te dédai- 
gnons les viandes : & ( à mon iugemant ) nous 
n auons [ grand ] befoin d'alimant , iufqucs a 
tant que levantre ait digéré cette matierc-la, 
ou qu'il l'ait ietté autre part . Il peut bien 
être, que tandis que Teftomach refufe les vian- 
des ( parce qu'il n'ha befoin de nouuellc pâ- 
ture ) les autres marabres anduiet [ leur J fairn 
naturelle: laquelle net pas faniible,donc ils 
languifTet & famaigriifet , fi on ne leur ot- 
troyc de la nourriture. Parquoy fouuantes- 
fois il vaud mieus , prefanter de la viande à le- 
ftomach, fans attandre qu'il foit venu à bout 
du refte. Toutesfois il vaudroit mieus au préa- 
lable (fi faire fc peut) artificiellcmant auoir 
purgé le vantre , afin que la viande ne f y cor- 
rompe . Si tout le cors vniuerfellemant ctoît 
plein de maime humeur que l'cftomach , cha- 
que partie n'appeteroit nomplus que hiy>& 
n'auroit befoin d'autre alimant , tandis que tel 
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humeur fuffiroit à Ja chaleur. Mais l'cftomach 
le plus fouuant et fou, parce qu'il reflbit pre- 
mier tout, & fa cauite et plus ample . 11 auient 
moins fouuant , que tout ce géante d'excre- 
mant f'epande par tout le cors . Ce qui arnue 
toutesfois aus vielhats, & ans autres froisde 
nature : parce que la petite chaleur ne peut di- 
gérer l'alimant ordonné à chaque partie, ains 
laifle par tout beaucoup de crudité. Ces hu- 
meurs font pituiteus & dous, conuenables à 
nourrir la chaleur, f'ils font plus élaborez . Car 
les Médecins anfegnet, que la pituite fe parfait 
de la chaleur dedans les veines, où ellefecuic 
àloiiir,& fe conuertit an fang louable. Car 
("comme ils parlent) le phlegme n?ct quefang 
moins cuit : lequel feruira à nourrir les parties, 
après qu'il aura été fogneufemant élaboré. Il 
faut donc permettre, que la chaleur f'excrccà 
vue ii louable ceuurc : ce que la viande conti- 
nuellemant aualec détourne. A cela profuet 
les iunes, fort fainsàceus qui ont abondance 
d'humeur pituiteus.ou dous.ou infipide, accu- 
mulé an tout le cors. Dont Hippocras confe* *stph.6t! 
lhe bien la faim, à cens qui ont les chairs humi- h»*7* 
des : parce que (a chaleur vfe plus plaifammant 
des humeurs, ancor qu'ils foint crus, que de U 
viande nouucllcmant receue. Car la viande ec 
beaucoup plus elognee de la forme du iàng, & 
delà nature des parties, que n'eç la pituite :SC 
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la chaleur aura plu-toft apprêté l'humeur ja 
fait.que de la viande . Et fil ne le fait, d'autanc 
qu'on luy fournit toujoun nouucllc matière, 
il et force que tout fe corrompe, & quetouc 
deuienne excremant . Lequel étant retenu au 
cors, par tout pullulet des maladies familières à 
telhumeur,cedemes, vitiliges, alphes,fcirrhes, 
loupes, neus,& fautrcs]in finis maus de la claffe 
des phlcgmatics: lefquels celuy euitera,qui 
permettra à la chaleur, de parfaire & exa&e- 
mant élaborer cet humeur froit , an ne prenant 
aucune viande, ou pour le moins an prenant 
plus tard & raremant. Car comme ainlî foit, 
que la chaleur fe doiue toute occuper an cet 
affaire , elle an et détournée par la nouuelle 
matière, laquelle et inutile , & ancor domma- 
geable . Mais quand la chaleur ha confumé , ce 
qu'elle ha trouuè plus commode , pour l'vfage 
des parties qu'il falhoit nourrir , dés- lors cha- 
cune d'elles Commancc d'auoir bon appétit , & 
de faire antandre leur indigeance, par mutuelle 
communicacion iufques au ventricule . Tou- 
tesfois , comme nous difions par cy-deuant, 
quelquefois î'eftomach n'appete rien ( à cau- 
fc qu'il et piain d'humeur ) j a foit que les au- 
tres parties iunet: & au contraire, i'eftomach 
étant vuide & affamé , les autres parties peu- 
uet être rafTafiees. Adonc,ctans contrains de 
la facheufe faim, de prandre de la viande , nous 
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tachons par autre moyen, de décharger les au- 
tres parties de leurs humeurs , afin que la cha- 
leur ne foit accablée de leur trop grande quan- 
tité . Mais fi la replccion et commune à tout le 
cors, de forte que Ton faute le vantricule,an- 
famble toutes Jes autres parties , pleines d'hu- 
meur pituiteus , lors qu'il n y ha aucun appétit, 
la chaleur tamperee étant occupée an beau- 
coup de matière, pandant qu elle fait cette au- 
tre befogne, il n'y ha pas neceilîté de viande. 
Car la chaleur ha prou befogne, & peu de for- 
ce : dont elle ne fuit pas euidante confbm- 
ption de l'humidité nat urclle des parties , tan- 
dis qu'elle iouyt d'vne autre qui luy et tref- 
plaifante , comme et la douce pituite, Cccy fait 
bien pour ccus, qui demeuret à jun trois ou 
quatre iours, & plus long rams. Car que faut-il 
prefanterdes viures, quand tout lecors verfe 
d'humeur froid , Se malaifé à diflîper,fi nous a- 
uons appétit de manger , feulemant lors que la 
première viande et dépêchée .^Qnoy ï fi quel- 
qu'vn dédaigne les viandes , & luy font mal de 
cœur à les voir , n'et ce pas vn certain indice, 
qu'il n'ha [ grand] befoin de viande: de laquel- 
le Cet Nature maime qui nous an ha donné 
l'appétit, fans anfegnemant de pcrfonnefEt 
de qui pourrions-nous antandre l'heure du 
manger,& la quantité, voire la qualité f An ces 
chofes nous fuiuons de nous-maimes , l'incli- 
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nacion naturelle , & le defir exant de toute raî- 
(bn. Parquoy celuy qui abhorre total lemant la 
viandcjil nan ha pas [ grand ] befoiri : veu que 
c'etvn appétit naturel, &nompas volontaire,^ 
neqoiobeirte àlaraifon. H et donc japlus que 
alfez confirmé par noz raifons , ce que l'cxpe- 
riance attefte : qu'aucuns dnt vécu par plu- 
sieurs ioursfans manger,& ce fans aucun dbov» 
mage de leurs forces & fanté : ains ( que plus 
et) on croid, qu'ils ont preuenu des maladies 
qui les menafibint, ou qu'ils font échappez des 
prefantes . Car les maus menaçet , ceus qui font 
ainfifous, &ont grande replecion détour le 
cors , fi vous y mettez toujours de la viande: 
parce qu'il et force, que le tout fe corrompe. 
Isfpk.iy. £> ont Hippocras dit „rant plus tu nourriras les 

Itu.z. cors ma ^ neis » tant P^ us tu °^ anceras * P a 
malprefant excité decacochymie échappa la 

fiîhe Allemande, qui iuna trois ans . Car on ra* 
conte, qu'elle etoit douce & benine.taciturne, 
oin\>e,& andormie, pleine de pullules & ro- 
gnes, à raifon de l'abondance de l'humeur pi- 
tuiteus gros & vifqueus.Ellc ayanr foutenu, de 
fon propre mouuemant, vn fi long iune, an fin 
les humeurs etans coniumez , & la matière de 
fon mal otee, elle remifean fanté, commancea 
d'auoir appétit . Cccy ne doit (ambler abfurde, 
veu que l'efprit comprand faeilenant, que non 
feulcmant il peut ainfi auenir,ains aufli qu'il fe 
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fait tref-fainemant. Peut être que cela et dur,de 
admettre que l'action de la chaleur naturelle, 
perfeuere deus ans ou plus, à la confomption 
des huraeurs vne foi* alïàmblez.Vous accorde- 
riez bien, que te plus long terme de iuner, foit 
limité à vne femaine ou deus , ainfi qu'ont dit 
Hippocras 6V Pline . Mais ie feray , que la Ion - 
gueur du tams ne vous retiendra pas , de venir 
de pies & de mains à mafantance.Moy certai- 
nemant,qui fuis moins à Condamner du vice de 
credulité,que d'aucun autre, ne me fuisperfua- 
dé telles chofes fans raifon . Et vous confider c- 
rez (fil vous p.lait)'d'où ié colligc que cecy 
peut être fait , après que vous aurez acheue de 
lirc,ce peu qui nous reïte ancore à dire. 

Quand l'humeur pituiteus abreuuant le IIÎÏ. 
cors , & foulant plaifammantles parties, et co- 
pieus, telle nourriture fuffit long tams : quand 
il et an petite quantité , la matière an brief erant 
confumecjfoudain l'appétit reuient . Or fi l'hu- 
meur n'et pas fculemant copieus^ins auftî gros 
ôc vifqucus, qui doutera ancores , que la vie ne 
puifle être prolongée longuemant , fans qu'on 
y aioutc aucun alimant ? Soie an outre, la cru- 
leur petite & langui(fante,ou de nature,ou par 
accidant : elle ne pourra pas diflîper beaucoup 
d'humeur: & pourtant il luy refiftera fort long 
tams . An vn vielhard, vne filhc , vn preftre , la 
çhaleur et moindre &plus remife , à caufe de 
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l*age,du fexc , & du repos . Et l'abondance dejrl 
humeurs gluans, peut être (i grande an iccus, 
que fa chaleur naturelle n'an fera moins ag- 
greablcmant amretenuc de fon accointance, 
que de l'abord*!' v n autre alimant nouucau & 
journalier. Cela continuc,tant qu'on luy four-' 
nit d'humeur an abondance : & il an et fourny 
longuemant , quand à raifon de fon epailfeur^ 
vifcolité & froideur, il an et fort peu diffipé de 
la chaleurjaquelle n'et vehemante ny acre . Et 
combien qu'elle ait été quelque fois telle , au* 
moins elle et maintenue rebouchée . Ainii nou* 
auons eprouuéj la Salamandre ( que Ton croid 
vainemant n'être brulec du feu , comme Dio- 
tw.2. feoride dit) mile fur le feu, pouuoir longuemac 
tbap.ôj. refiftet à la brûlure , Se etainçlre le feu l'il etoit 
moindre : parce qu'elle et toute plaine d'hu- 
meur froid,epais & comme lait.an lieu defang. 
De famblable matière ( à mon auis ) font farcis 
les cors,de ceus qui abfHcnnet des viandes du- 
rant quelques années . Et ie me doute aufli,que 
tel et le naturel du Clumadeon , fl ce qu'an c- 
Ltà.c.tf. crit Pline et vray:quc luy fcul d'antre tous ani- 
maus, vit la bouche touiours béante , fans man- 
ger & fans boire,n'vfer d'autre alimant que de 
Ltft.j.c.i l'air. Car ce que luy maime narre des Aftomes 
'[ c'et adiré, jans fans bouche] lcfqucls viuepf ; 
de la feule exhalacion, & des odeurs qu'ils tiret 
pat le nez , fe fait par vn autre moyen , lî vous 

receuez 
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Dë viurc fans manger. 16*5 
jrceuc?Jetref-ingenieusraifonnemat deMar- Lttt.iJe 
jfîle Ficin , qui et tel: On dit, qu'an certaines U triple 
régions chaudes,& qui.flairct par tout de grand vie,c.i$i 
odeur,plulîeurs degraiie ftature,& d'eftomach «« 
débile, viuctquafi feulemant des odeurs . Cet tc 
(paraaanture)d'autant que la nature du lieu,rc- " 
duit an odeur prefque tous les iuesdes herbes, tc 
des grains, & des fiuis mois: & la maime natu - <c 
re refout an cfpris , les humeurs des cors hu- " 
mains. S'il et ainli, quel ampechemant y a-il, * c 
qu'ils (oint nourris feulemant de vapeur, veu u 
que tout famblable et nourry du fimblabk? 4(5 
Mais ceus qu'on ha obfcruez viuans fan s vian- 
de an PEuropc,ont été pleins de fuc froid & vif- 
queus.Nous pouuons ajouter ausfuditres con» 
dicions, le referremant des pores de la peau, le- 
quel Alexandre Beniuen ha cogn'J,auoir çrand 
pois an cecy: quand parlant d'vn, qui à Vcnife 
iuna quarante iours continuels, n'ha pas feule- 
mant noté , qu'il fut de mambres frois , conte- 
nans au dedans du phlegmc gros & cru , ain$ 
auflî que les pores du cuir etoint ferrez. Or f'il 
nVct loifible de conduire cecy, des animaus aus 
plantes,i'ay an main plufieurs experiances. Car 
i ognon,l*al,& le fromant,pIuncurs mois après 
qu'ils font feparez de la terre fqui leur fournif- 
fbit d'alimantjnon feulemant viuent,ains ger- 
metauQi : parce qu'ils ont vn humeur gros & 
copieus , qui refifte beaucoup au flaitriifemant 

X 
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& fcchcreflc, antretcnant la chaleur naturelle* 
maime fans ayde d'aucon humeur nouuellc-j 
niant refiu . Âinfi la ïoubarbe, herbe nommcd 
Semperttmej hWé [dit verroquit] & celle qu'on? 
appelle vulgairemant Fda inuerfi ( on panfe 
que ce foit TtltfkUn , des Latins nommé lUecc , 
ha y & des boutiques CtafuU màieur ) etans arra- 
cbecs déterre & pandues [ an l'air ] viuet fort 
lonoucmant : parce quelles ont du lus vi(- 
qucusA abondant an leurs feulhes bien epaif- 
fes.Et quel befoin ont elles de frequant ou 
continuel alimant, puis qu'elles ont vr, fuc tant 
gluant , qu'à peine H peut finaîemant être con- 
fumé par les grandes chaleurs.? Et afin que per- 
fonnene fe moque de ccdi(cours(par lequel 
ie compare les planrcs aus animaus , an ce que 
concerne la facile abftinance des viures) ie veus 
bien qu'on fâche, qu'il et beaucoup plus mal- 
aifé, que les plantes demeurer quelque tams vt- 
ues fans nouriture, que les animaus. Car, pour- 
quoy faut-il que les plantes foint toujours at- 
tachées à leurs racines , linon afin quelles am- 
ret continucllemant du fuc, qui leur et necei- 
faire à tout momant de tamps ? Nature ha don- 
né mouuemant aus animaus,parce qu'il ne leur 
conuenoit pas chercher des viandes , finon par 
quelques interualles . Et poorec vous voyez, 
que les animaus priuez de viande, viuet au- 
moins quelque iours: & les plantes prefquc 
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toutes feflctruTet, aufll coft que nouritnrekur 
défaut : & jfur tout la race des heibes . Toutes- 
fois e lles qui ont beaucoup d'humeur , & la 
fuftance ferrée & epaille , font de plus grand* 
duree,&viuet quckjuc tams après qu'elles font 
arrachées. Car elles retienct voc porcion de 
l'humeur gluant>auquel famé et confciuée,qui 
fuffic à pluiieurs iours. Ainfi de pîufleuis arbres 
les rameaus retranchez, meuiet tard . Àiniî des 
bettes infeCt.es,les parties découpées fc rerriuet: 
parce que 1 humeur tenace et difficile à dilli- 
pcr,retarde leur ame comme anuelopee & am- 
petree, qu'elle ne fan voile toft. Cela maime 
fait,quc les bettes exangues puiflT. t ( comme cy 
deuaut nous auons remoutié ) viure fort lon- 
guemant, fins l'vfige des viandes. 

le panfc que rien n'ampeche plus, que ie V« 
ne conclue être vray (comme tref-bien preuué) 
que telle abondance d'humeur gros & gîiunr, 
fe trouue quelque fois amaflee an vn cois 
froid, que la chaleur naturelle ne fera autre 
chofe durant plufieurs années , (mon lcconfu- 
mer. Cepandant ïe cors n'ha befoin de nou- 
ueau alimant-.dequoy le (îne et,qu'il n'iu point 
d'appttit . L'expcriâce nous l'hà prcmieiemant 
anfegné : la raifon preuue cela maime , auc c fa 
çomparaifon de plufieurs chofes famblables. 
S'il vous plait examiner cecy plus atcamiue- 
tnant,trcf-rcnommé Pap on, vous n'y pour- 
Xi) 
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rez plus contredirez ins foubfcrirez à nottre^f 1 * 1 
uis : & vous emeruclhcrez ( comme il et bien- 
feant à tout homme d'efprit) comrnât des prit» $ 
cipes les pluspetis, & vulgairemant notoires*, 
ie vous ay tiré à l'opinion que vous iugieztani »> 
rejetable . Cet la force des, demonltracionlfl 
derquclles les Geometriens ( beaucoup plutf t" 
certainemant que les autres ) inferet leur con^ » 
clu fions, de fuppoficttm confeffees & cognnes 
du vulgaîre.Car ils ne parlet premiercmant que 
de lignes, de poins, de lùperhcies , quarres, an-| 
glez^ercles, & famblablcs : puisfoudain ils dc- 
duifent tcllemant l'vn de l'autre , qu'an fin fans- 
aucune capeion ou habilité fophiftique, ains de 
neceflàire confequance,ilsconduifet demain 
en main leur difciplc, à mefurcr la grandeur des 
cieusja diftance des aftres, la manière des edy- 
pfes,& autres chofes fort cachces.Patelhimant 
celuy qui et expert an Phyfique, & és chofes 
naturelies/achant trouucr par certaine métho- 
de les principes & caufes de tout, peut facille- 
mant affirmer des proportions paradoxcs(tref« 
véritables toutesfois ) & les prouuer de ce que 
le fans &Tvfagc confnraet.Cecy fuffira à vous, 
quiètes bien verfe an toute difciplme , &non ! 
tardif , pour confirmacion de mon propos: le- 
quel du commancemant vous auez panlé, n'ê- 
tre pas feulcmant vray famblable. Tan deba- 
trois auec vn autre plus au long , fi ces demon* 
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fîracions ne luy faifoint rien : mais vous y con- 
fancezdeja(iclefay bien) &yaioutez vottre 
furïrage. 

Ayant paracheué ceey, i'ay rancontré for- 
tuitemant vn lieu d'Auicenne Y A rabe,qui con- 
firme nottre opinion, par le phlegme : lequel e- 
tant plus copieus, il panfc pouuoir auenir, que 
nousviuions longuemant fans manger , parce 
que telle matière tient place de viande.ll ne nie 
pas auiîi,que cela ne puifle auenir aus hom- 
mes fains . le fuis bien aife, de ce qu'vn fi grand 
auteur approuue mon opinion,laquclle ie pan- 
fois n'auoir été traitée de perfonne. 

Ce quifanfmt et traduiit de U fegonde partie des 
Opufcules de M. I o V B E R T. pag.17,6: où 
il et note\t>our muter 4, ce Paradoxe. 

OR. iepreuoy facilemant,quedeus fortes 
de jans fepcuuet cmouuoir,ou du feul 
fuict de ce difeours, ou de (es preuues. Les vns 
fontignorans de la Philofophie naturelle, & de 
la Médecine, perfonnes vénérables pour leur 
fimplicité & pieté : comme le menu peuple, & 
tous ceus qui n'appliquent leur étude à exami- 
ner les caufes de chaque chofe . Les autres font 
diaboliques, qui pourfuiuent de calomnie trcl- 
impudantc,ce qu'ils fanent être bien dit . le ne 
m'arreteray point à ceus-cy, parce qu'ils n'at- 
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tandet pas Fexplicaciô [de mon dire] & qu'il* 
deprauet & infe&et de leur poifon,tout ce qui 
et refludeleur panfee impure! Aus autres il 
me famble qu'il conuient fatisfaire benigne- 
mant & fynceremant. le yôy qu'on me pour- 
w. roit obietter cecy : Les iunes de quarâte iours 
antiers, lefquels I e s v s C h r 1 st, lilie Se 
Moyfe ont foutenu (ainti que temognet les 
faintes £critures,di&ccs par le faint Efprir) ne 
feront plus tenus pour miraclcs,fi par quelque 
raifon naturelléon peut andurerlc iune , voi- 
Xeponee. repar plufieurs mois & ans. Certainemant il 
feroit vray,fî on ne recognoifloit, que cela eut 
été donnétotalemant contre les lois de Natu* 
re , à des hommes parfaitemant fàins , par cer> 
tain priuilege , comme nous c: oyons piemant. 
Car il leur fut diuinemant ottroyée, exam- 
peionde l'infirmité de la chair pour vn tams: 
de forte queleu; côdicion etoit pourlors,au- 
tre que celle du gvâre humain . Mais Cens que 
nous auons aprins des hiftoircs prophanes, 
auoir vécu durant quelquesânnecs fàns man- 
ger (lielîesdiftt vray ) il faut qu'ils ayet tous 
été mal fàins, & pleins de betucoup de fuc 
froid, duquel le cors ha pu être nourry lôgue- 
mant .«comme i'ay demoutré amplcmant par 
ceDifcours. Ainfi nous aprenons de ce qui 
auientiournellemant , que plufieurs malades 
n'ont point d'appétit a à caufe que leur vantri-r 
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cule etfarcy de mauuais humeurs: & ils prenct 
moins de viande an vnc femainc, qu'ils ne pre- 
noint chaque iour quand ils fe portoint bien. 
Mais qu'vn home de cœur trelTain, puifle paf- 
ferfeulemant vn tour [ou dens] fans viande, & 
n'auoir pas faim,cela excède les bornes de Na- 
ture^ et vn miracle diuin. Combien plus et il 
admirable, qu vn tel hôme iune quarante iours 
amiers,de forte qu'il ne fonte poït de faim,n ait 
à combatrela conuoitife de mangcr,&nappctc 
ja viadcou le breuuage,non?plus qucl'vn des 
anges.'Nous croyons que Insvs Christ ha eu 
le cors extrememant tâperé & pur, ja-foit qu'il 
fut fuiet a maladies/elon la côdicion de fa natu 
re humaine.Nous recognoiflbns ùmblablemât, 
que Moyfc & Elie, quand ils l'abftindret durât 
quaratc iours de manger &de boire, ctoint par- 
faitemant fains,potir lors(par certaine preroga- 
tiue)exams de la cômune vie des hommes. De- 
quoy il f*anfiiit,qu a bon droit on cftime cela il- 
luftres miracles ,par lefquels l'autorité de ces 
prophètes, & de Iesvs Christ, fut établie. Or 
cen'ctpaschofenouuclle,que famblables ef- 
fais auienet , par Tordre des choies que Dieu 
tref-bon & tref- grand ha preferit à Nature , & 
par vn miracle euidant cotre les lois de la mai- 
me nature. Car telles fieurcs,& pluficurs autres 
rnaladies,que les Sains ont guery,lcs médecins 
otet auffi . Mais les moyens defquels ils vfet, 

* _ r .... 
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y apportet tref-grand' differâce . Car les Sains 
de leur feule parolle,ou de leur attouchemat, 
defaifoint(m©yennât la grâce de Dieo)les eau- 
Tes de tels efFais,auec la neceflité impofee à 
Nature. Les médecins ne font autre chofc,que 
pppofer aus caufes naturelles d'autres fambla- 
blemant naturelles : par lefquelles , fi la vertu 
des remèdes donnée du Créateur, et plus piaf- 
fante, & qu'il ne veulhe que pour lors elle foit 
vainc,la caufe qui fait le mal et effacée. ï e s v s 
CHRisTgueritparfaitemat lefang mcftrual 
inueteré,du feul attouchemant de la frange de 
fa robbe. Nous par art médicinal, duquel luy- 
maime(côme paire bénin, ayant pitié de la cô- 
dicion humaine)et auteur & vray inftituteur, 
remédions à famblable mal par certains medi^ 
çaman& Ainfi certainemant, l'humeur phleg- 
matic plus copieus,peut induire [naturelle- 
mât] leiune,commeilactéaua fu-nommés (e 
portansbicn,de la feule volonté du très- haut 
Dieu. Mais outre ccus-cy ,ily a infinis mira- 
cles qui excedet nottre antandemant , lefquels 
ne l'art humain^ne la Nature maime fait imiter 
en aucune manière. Telle et la guerifon de Ta- 
ueuglemant naturel; de chafTerles cfpris im- 
mondes du cors humain: reflufeiter les mors ja 
àdemy-pourris, &famblablcs, qui confirmet 
l'autorité de Dieu tout puiflant. le panfe qu'il 
appert de cecy , que les chofes qu 3 6 dit auenir 
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par certaine loy de Nature ( ia-foit que rare- 
mant ) ne reprouuct point les vrais miracles, 
ou n e dira in u et leur certitude: &qceluy ne 
contredit à 1a foy chrétienne, qui examine di- 
ligeammant les caufes de tels euenemans. Ains 
plu-tofl: : n'an confirme Ton pas mieusja vé- 
rité des miracles non fains : an otant quand & 
quand l'occafion des impoftures, affin qu'el- 
les n'abufet facilemant le peuple mal expert! 
Car fi quelcun deccusqui viuet fan* manger, 
à caufe de leur intéperature froide, & l'abon- 
dance de phlegme,vouloit contrefaire le Pro- 
phète infpiré de Dieu, combien de mille hom- 
mes precipiteroit- il an tref graues erreu rs, & 
ruine? Ccrtainemantceluy et impie, &igno-* 
rantdela vraye(c'ctla diuine ) philofophic, 
quiconque panfant à ces chofes, & les eftimât, 
prononcera être impie & tref irreligieus ,dc 
vouloir diftinguer par raifons non fardées, les 
<œuures & (comme les nottres p3rlet;miracles 
de Nature, des miracles diuins . Ce quê tous 
jans de bien & de pieté côfc/Teront librement, 
conuenirfortà vn homme de bien, religieux 
& notammant charitable. 

Ce qui et entrelajié 4u texte ,f>4r cesntArquei 
[ ] t de Ftuteury après duoir reconnu <y af- 
fWiue'L verjton de fan fis, 

FIN. 




p, REVEILLES, SVR LE 

TRAITE DES ERREVRSPOPV- 

laires , expliquas ou réfutés par 

M. IOVBERT. 

Ty M fait , mon Iovbert, que tout U mon\ 
de honore, 
Eaifant preuue de toy, tes JldoBes eferits. 
Et mtfme as e/lonné les plus rares cftnts, 
Vont le lujtre dtmn nojtre Jiecle décore. 
Uy> toujours plus grand, ainfi comme Ï^Aurort 
Vippedefon taint les brouillars obfcurcis, 
Tu chajfes les erreurs dont le vulgaire ejfris, 
Topulaire ignorant, comme vn Oracle adore. 
Tu fais que maintenant on voit à defcouuert, 
Ce quvn mafaue trompeur auoit pieça couuert, 
•Embrouillé dans Vobfcur de mille refueries. 
Courage donc, IoVBERT,f» rabbatras V effort 
Vu temps qui ronge tout, tu rabbatras l'enuie, 
Et, hofte du tombeau, viuras après la m*rt 
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Îft loudngerùy bien le cours d'vne nuiere, 
Quid'vn calme fourni, douce, fi va rouUnt: 
Mais te m embrouille alors que te vay louangeant f 
Le reply mutine de Vonde marinière, 
le louroy bien aufïi la foençe ordinaire, 

Qui fait que le commun eft efitmè feauant: 
Mm la tienne qui va les autres furpajfant, 
Me fait demeurer court jee allé de matière. 
Car qui pourroit louer le fiauotr fi exquis ^ 
Et les grattes dif cours qui omet tes efcrits, 
Etfontquvn fiul Iovbert foymefme fi fitr~ 
pafel 

il yaut donc miem me taire,affin de ne fimller 
VouUir de tes honneurs les louanges embler. 
Par vn chant trop fubmis de ma rime fi baffe. 

F. ReueiUcs. 



Voulûmes déformai* (ingénieux effrits) 
N'v el^pour enrichir d'vne éternelle gloire^ 
Le mm de mon Iovbert, // l'ha far fis 
efiripts 

Qrauéau haut du chœur du temple de mémoire. 

h Hmard. 
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EXTRAICT DV PRIVILEGE 

D V ROY. 



PAr grâce fpeciale & priuilege du Roy, 
donné à Poitiers, le 50. iour d'Aouft,^^. 
ileft permis à M.Laurens Ioubert, pre- 
mier do&eur rcgent,&Chancellierenl'vni- 
uerficé de Médecine à Mompellier , de choi- 
fir tel imprimeur & libraire, que luy plaira, 
pour imprimer touttes Tes oeuures & liures: 
auec inhibition & deffenceà tous autres, de 
quelque qualit-? fis condition qu'ils foient, de 
ne les imprimer, vendre, ne diftribuer,duranç 
le temps & terme de dix ans , après la premiè- 
re impreflion de chafque œuure,& liure. Le 
tout à peine de côfifcation des liures, d'amen- 
de arbitraire, & de tous defpcns, dommages 
# interefts: comme plus à plein eft contenu 
par les lettres patentes dudict priuilege.Signé 
Henry. Et plus bas. Vérifiées & enregi- 
ftrees au fiege prefîdial d'Agcnois,lc7. No- 
uerabre, 1577* 

Ledit M. Laurens loubert, ha permis par 
fedullc fîgncedc fa main, à Lucas Breyer li- 
braire, &ç, d'imprimer ou faire imprimer vne 
féconde partie de Ton ceuuredes Erreurs po- 
pulaires & propos vulgaires , touchant la me » 



decîne te le régime defante'Cquiluy ha été 
baillée par M. Berthemy Cabrol , chirurgien 
de Mompellicr) pour Je temps & terme do 
cinq ans, à conter du dernier iour de ttmpref- 
fion. 



Donne à Paris le moys de Feurier, 
* 5 7 9* 
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